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%e& Anglais eu Afrique.

j> Choléra.

L<es Victimes du travail.

Après la Fête
Les lampions sont éteints. Nombre

d'entre eux n'avaient même pas voulu
s'allumer : la pluie ayant passé par là,
comme elle avait passé sur l'apothéose
symbolique de notre feu d'artifice*. Mais,
quoique un peu mouillés, nous avons

' fait la fête. Le soir surtout, c'était mer-
veille de voir la foule en belle humeur
qui s'entassait, qui s'empilait du côté de
la place des Terreaux — et qui voulait
avoir vu l'Hôtel de Ville avec son illu-
mination de lampions — et la fontaine
Bartholdi avec ses chevaux marins aux
naseaux fumants.

On convenait d'ailleurs assez volon-
tiers que, pour réussies que fussent ces
girandoles et ces lanternes vénitiennes,
cela ne flambait pas féeriquement comme
avec ces traînées de gaz que le vent
semble tordre et qui courent vraiment
le long des corniches et des frontons.

Mais peu importait. Malgré la pluie
et ses mauvaises plaisanteries on était
en fête, on s'était dit qu'on célébrait le
Centenaire de la République — et on le
célébrait de tout cœur. Les drapeaux
étaient aux fenêtres et, bien qu'un peu
beaucoup trempés et détrempés par
l'averse, ils témoignaient quand même
du sentiment et de la volonté de ceux qui
les avaient arborés.

Ce n'est pas qu'il n'y eût quelques

vides.
Je ne parle pas, bien entendu, de l'abs-

tention des quartiers aristocratiques.
Car là, on a beau se rallier bruyamment
â la République, on ne daigne pas pren-
dre part à son Centenaire. Ce ne serait
ni distingué ni sincère. Ces messieurs
— même ceux qui acceptent vraiment la
République, l'acceptent comme un mal
nécessaire — et passager. La Républi-
que sévit, il faut, selon eux, l'avoir
comme on a la grippe quand la grippe est
dans l'air, — et on comprend parfaite-
ment qu'ils n'aient pas même eu l'idée
de pavoiser et d'illuminer en l'honneur
du Centenaire de cette épidémie dont on
pourra dire, dans quelque temps, comme
de celle des animaux malades de la
peste :
Ils ne mouraient pas tous, mais tous étaient

frappés.

Et cependant, il semble, en y réflé-
chissant, que c'étaient les malins et les
habiles, ceux qui manifestaient l'inten-
tion de prendre part à la fête. Supposez
un instant que le cardinal Foulon eut
donné l'ordre à toutes ses milices d'in-
cendier la colline de Fourvière comme
au 8 décembre, supposez que Bellecour
et la rue de la République eussent scin-
tillé comme cette nuit-là, — dame, ce
n'était pas pour faciliter notre polémi-
que, quand nous nous efforçons de dé-
montrer que ces ralliés-là se rallient à
nous comme l'affamé se rallie au mou-
ton dont il convoite les gigots. •

Mais enfin, ces Messieurs ne nous ont
pas donné ce surcroît de tâche. Ils ont
boudé, jeudi, comme si le pape n'avait
pas fait lui aussi son petit Quatre-vingt- '
neuf, ils restent dans leur rôle et dans :
leur citadelle, — c'est en somme, pour j
nous, ce qu'ils avaient de mieux à faire.

Ce qui nous touche autrement et bien j
davantage, c'est l'indifférence de quel- j
ques quartiers populaires, 4- jndiffé- l !

renceà laquelle, peut-être, le vote du
Conseil municipal repoussant les sub-
ventions pour fêtes de quartiers, n'est
pas absolument étranger, — mais indi-
fférence qui a peut-être aussi une autre
cause qu'il vaut mieux signaler que nier.

C'est dans certains quartiers ouvriers
que la journée de jeudi a été le plus
maussade. Dame, c'est que, par là, tout
le monde n'est pas précisément satisfait.
La République devait, elle doit faire
tant de choses pour les déshérités, pour
les humbles, pour les travailleurs qui
peinent et s'éreintent ! — et elle a perdu
déjà tant de temps à faire si peu !

Je le disais encore avant-hier : l'heure
n'est pas tant aux discussions politiques
qu'aux sérieuses études sociales. Quand
nous rencontrons des ouvriers qui nous
disent: Qu'avez-vous fait depuis vingt
ans et quelle différence y a-t-il entre no-
tre bien-être actuel et celui que nous
avions dans ce temps-là? — nous ne
sommes pas précisément en bonne pos-
ture pour leur répondre d'une façon qui
les satisfasse — et qui nous satisfasse
également.

Tout au plus pouvons-nous dire que
la République de fait n'a commencé
qu'il y a une douzaine d'années — mais
ils savent bien et nous savons bien aussi
que cette réponse n'est qu'un échappa-
toire.

Que de temps perdu, gaspillé, gâché !
Combien peu de réformes intéressant
cetta classe ouvrière qui est le nombre,
qui est la force, qui est le travail, qui est
la production, — qui est l'avenir !

Et pendant que l'on ne fait rien, voyez
comme il grandit en force, en cohésion,
en hardiesse, en maturité aussi, ce parti
ouvrier qui, depuis vingt ans, adjure
en vain le Parlement de continuer dans
la loi civile ce que nos pères de Quatre-
vingt-neuf ont fait dans l'ordre poli-
tique !

Voyez, comme d'autre part, il est en
butte aux avances intéressées de tous
ceux qui veulent s'en servir comme d'un
marchepied, — ou comme d'une ef-
frayante machine à révolution !

Et demandez-vous s'il est bien éton-
nant de le voir hésiter, de le voir se
plaindre, de le voir protester, quand on ne
fait que lui dire: Nous allons mettre fin à
l'injustice qui pèse sur toi,— mais quand
personne, une fois cela dit, ne songe à
lui que pour lui demander son bulletin
de vote I

Voilà, ne nous y trompons pas, ce
qu'il faut voir aussi dans l'indifférence
de quelques quartiers populaires à fêter
le centenaire de la proclamation de la
République.

La République n'a pas encore assez
travaillé pour les travailleurs — pendant
que, peut-être, elle travaillait trop pour
d'autres.

Il serait plus agréable, c'est vrai, de
prétendre que tout est pour le mieux
dans le meilleur des mondes. Mais cet
optimisme est celui de l'autruche qui
enfouit sa tête sous le sable et s'imagine
que, parce qu'elle s'est bouché les oreil-
les, tout son corps est protégé.

Mieux vaut dire ce qui est vrai, et,
après avoir dit la vérité, en profiter.

Or, si on ne veut pas que le peuple,

Le peuple misérable et qu'on pressure enoor,

comme le disait l'autre jour un grand
artiste dans un vers de Hugo qui est tou-
jours de poignante actualité, — si on ne
veut pas que le peuple se désaffectionne
de cette République qui lui a tant promis
et qui ne lui a encore à peu près rien
donné, il faut passer des promesses aux
réformes, c'est certain.

Et alors vous verrez si, pour célébrer

les anniversaires républicains, il n'y a
pas à la plus pauvre fenêtre/ un drapeau
le jour, un lampion le soir.

PAUL BERTNAY.

LA POLITIQUE
La prochaine élection sénatoriale de

Seine-et-Oise offre, aux Lyonnais, un in-
térêt tout particulier. C'est, en effet, M.
Massicault, notre ancien préfet, qui s'est
mis sur les rangs, - et qui, pâraîtril, se
flatte de. la sympathie — appelons cela
de la sympathie — de tout le personnel
gouvernemental influent.

On se rappelle qu'à Lyon, la besogne
politique de M. Massicaulitaété assez sé-
vèrement jugée par la démocratie. Sous
son administration, et, on peut le dire
sans trop s'avancer, sous son influence,
nos grands comités électoraux, nos vieilles
organisations démocratiques ont vu leur
personnel militant se diviser profondé-
ment et, par conséquentjleur, force s'affai-
blir jusqu'à la plus fâcheuse impuissance.
Pendant ce temps naissait à Lyon Une
influence électorale nouvelle, celle de
deux journaux dont M. Massicault avait
cimenté l'alliance : tous ces faits sont
d'hier, ils sont dans la mémoire de tous,
— inutile d'y insister plus. longuement.

Or, il est tout à fait curieux pour nous,
de voir M. Massicault continuer en Seine-
et-Oise la besogne désorganisatrice si bien
réussie par lui dans le Rhône. Candidate
l'élection sénatoriale, il vient de donner,
mercredi, dans la réunion du Grand-
Hôtel, la mesure de son attachement aux
traditions, aux usages et, aux doctrines
qui font la force de notre démocratie répu-
blicaine.

Il a commencé par affirmer qu'il ne ré-
pudiait nullement les voix de la droite,
attendu qu'il ne repoussait: aucune adhé-
sion à son programme de quelque côté
qu'elle vînt. Puis, après cette aimable in-
vitation aux votes réactionnaires, il a dé-
claré qu'il ne se désisterait nullement en
faveur du candidat radical, le plus favo-
risé au premier tour, estimant « que
l'heure n'était point à ces tontines élec-
torales. » Sur quoi la réunion s'est dé-
clarée satisfaite.

Je doute que cette réunion fût composée
spécialement de ces radicaux dont M.
Massicault raille si aisément les « tonti-
nes ». Ces tontines nous ont permis,
partout, de faire front contre 1 opposi-
tion réactionnaire quel que fût son, dégui-
sement, — et ensuite elles assurent à un

département la, représentation officielle et
exacte de sa vraie majorité. Celui qui
l'emporte — en dépit des coalitions possi-
bles de toutes lès minorités réunies, c'est
celui qui, au premier tour, quand tout le
monde donnait sa note précise, a rassem-
blé .le plus grand nombre de suffrages,
c'est-à-dire démontré qu'il représentait
le plus d'électeurs.

Cette « tontine » pour employer le mot,
spirituel mais peu démocratique de M.
Massicault, est donc aussi logique que
prudente. Nous. savons bien. que, dansMe
Rhône, il avait fait tous ses efforts admi-
nistratifs pour couper.court à ces tontines-
là, — nous ne saurions donc nous éton-
ner qu'en Seine-et-Oise il ait pour elle les
mêmes sentiments. — Mais la chose était
intéressante à constater : C'est fait,

JEAN-CLAUDE.
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Nouvelles Militaires
Paris, 23 septembre.

Le conseil supérieur de la guerre se réunira
le 3 octobre prochain. Le conseil supérieur
achèvera l'étude du projet de loi arrêté par le
ministre de la guerre portant réorganisation de la
loi des cadres.

Ce projet sera déposé dès la rentrée des Cham-
bres.

t— pn s'est préoccupé de savoir si le ministre
de. .lai.j guerre supprimerait l'appel des territoriaux
dé lai 3« région qui doit avoir lieu au mois d'oc-
tobre; en raison de la situation sanitaire de la

: Séine-Inférieure.
M. de, Freycinet a décidé qu'en présence de la

décroissance continue de l'épidémie cholêriforme
il ne sera pas sursis aux appels. Le ministre de
la guerre exemptera seulement; s'il y a lieu, les
appelés des localités où l'état: sanitaire laisserait
à désirer.

— Gn vient d'arrêter, au ministère de la
guerre, certaines dispositions relatives à l'appel
de la classe de 1891.

Tout d'abord, cette classe ne comprendra pas
de seconde portion ; et les seuls jeunes gens ap-
pelés pour une année seront, ceux, visés par les
articles 21, 22 et 23 de la loi de recrutement.

En principe, les conscrits versés dans l'infan-
terie seront affectés au régiment de leur subdivi-
sion de région, mais si leur nombre est trop
élevé, les porteurs des numéros de tirage les
moins élevés seront envoyés dans les régiments
voisins.

Les notantes incorporés dans la. portion cen-
trale des régiments d'infanterie tenant garnison
à Paris, ne pourront sous aucun prétexte être
autorisés à passer dans la- portion principale.

Les commandants de recrutement vont recevoir
d'urgence l'autorisation d'accepter, dès le 1" oc-
tobre, les engagements volontaires des jeunes
gens se trouvant dans l'une des situations indi-
quées par l'article 23 de la loi du 15 juillet 1889,
engagements de trois ;ans avec faculté d'envoi en
congé au bout d'un an de présence.
— 1——-:- ««»•-

tES TARIFS DES DOUANES
Rouen, 23 septembre.

Les industriels et agriculteurs de Rouen
et de la région se sont réunis au palais des
consuls afin de protester contre toute atteinte
au tarif minimum des douanes. L'assistance
était très nombreuse.

L'assemblée a adopté à l'unanimité un
ordre du jour précédé de nombreux consi-
dérants par lequel elle déclare que, confiante
dans la fermeté du Parlement, elle émet le
vœu qu'elle repousse toute convention,
portant atteinte aux tarifs aetuels avant
qu'une expérience suffisante ait permis
d'en apprécier la valeur, et, en tout cas,
que si on fait des conventions commer-
ciales, elles soient révisables d'année en
année; qu'aucun tarif n'y soit annexé, et
qu'il ne soit apporté aucune modification
aux chiffres du tarif minimum.

 .  : _—_ : j

Informations Politiques
Paris, 23 septembre.

RENTRÉE DE LA CHAMBREI
Le décret, convoquant la chambre pour le

1 18 octobre, paraîtra très vraisemblablement
à l'Officiel de lundi.

Mi Gasimir-Périer vient de convoquer
pour le 4 octobre les membres de la com-
mission du budget.

7 LES GRACIÉS DU 22
Nous avons annoncé que Guline, con-

| damné à six ans de réclusion par la cour
I d'assises du Nord, a été l'objet d'une mesure
j de clémence à l'occasion de la fête du 22
; septembre. Mais il importe d'indiquer dans.
I quelles conditions cette mesure a été prise.

Culine à bénéficié d'une remise de peine
. telle que, tenant compte de l'emprisonne-

ment, tant préventif que définitif qu'il a
subi jusqu'à ce jour, il puisse se trouver
dans les conditions prescrites par la loi pour
pouvoir réclamer l'application de la libéra-
tion conditionnelle.

Il devra faire lui-môme, comme le veut la
loi, cette demande de libération condition-
nelle.

M. Fouroux, ancien maire de Toulon, a,
été gracié dans les mêmes conditions.

LA LANGUE RUSSE
Saint-Pétersbourg, 23 septembre.

Il vient d'arriver à Saint-Pétersbourg six
étudiants français en philologie venus pour j
étudier la langue russe dans le but de l'en-
seigner en France.

LA CRISE ITALIENNE
Rome, 23 septembre.

M. Genala, ministre des travaux publics,
a assisté hier soir à un banquet où il a pro-
noncé un discours sur la situation de l'Ita-
lie.

Le ministre a déclaré que la crise qui sé-
vit actuellement: sur l'Italie est générale en
Europe.

Si l'Italie a été obligée d'augmenter ses
dépenses militaires, ce n'est pas à cause de
la triple alliance, mais par l'effet de condi-
tions communes à toute l'Europe.

Il a ajouté que l'Italie doit cependant ré-
duire ses dépenses militaires et ses travaux
publics au strict nécessaire.

NOUVELLES DU TONKIN
Marseille, 23 septembre.

Les journaux du Tonkin arrivés ce matin
par le paquebot Sala&ie publient les rensei-
gnements suivants :

Dans la nuit du 28 au 29 juillet, le poste
de Ha-Hoa s'est laissé surprendre par: une
bande de pirates qui a pu pénétrer à la
faveur d'un orage et d'une inondation.
Quatre indigènes qui essayaient de résister
ont été affreusement mutilés. L'arrivée du
poste de Ngoi-Lao a mis les pirates en
fuite.

Un convoi d'armes et de munttions.à des-
tination de la haute région, a été attaqué le
31 juillet à Paol-Noug, à proximité de la
frontière de la Chine par une bande de
300: pirates. Grâce aux bonnes dispositions
prises par le capitaine, Chabrol et à une
vigoureuse défense organisée par. cet offt>
cier. le convoi a pu être dégagé et arriver à
Nacham le soir même.

Quelques partisans et deux coolies ont
été tués.

On n'a éprouvé aucune perte de notre
côté.

Les pirates ont éprouvé des pertes sen-
sibles.

 : 1 . ~^^m—

LE CHOLÉRA

M: Dumay et sa Famille

Paris, 23 septembre;

A la suite de diarrhée et devomissements,
M. Dumay, député ouvrier de Paris, a été
transporté d'urgence, ainsi que sa femme et
l'aîné de ses enfants, à l'hôpital Tenon.
Tous les trois ont été immédiatement placés
dans une des salles isolées qui sont réservées
aux cholériques, le médecin de service
ayant diagnostiqué une attaque de cho-
léra.

M. Dumay, qui a nettement conscience
de l'état relativement grave dans lequel il se
trouve, ne croît cependant pas être atteint
du terrible mal. Il prétend être victime d'un
empoisonnement causé par des écrevisses et
justifie de cette opinion par ce fait que trois
de ses enfants qui n'en ont pas mangé sont
indemnes.

Le Cholérique volontaire

Paris, 23 septembre.

Le Soleil publie les détails suivants sur \
l'expérience du journaliste Stanhope, qui j
est actuellement à Hambourg, au milieu j
des cholériques :

Voici une lettre que M. Stanhope a écrite de j
Hambourg au docteur Mesnil* de Paris :

« Poste restante, Hambourg, 16 septembre 1892. !
« Cher docteur Mesnil,

« Voulez-vous bien me donner vos idées sur la
manière d'éviter le choléra pendant que je suis

; ici? Donnez-moi cela bien en détail et je ferai
: exactement le contraire pour essayer de prouver >

que le remède Haffkine est bon.
« Amitiés,

« Signé : STANHOPE.,
« S. v. p. par retour de la poste, sans cela, I

peut-être je serais mort. »

Le docteur Mesnil s'est empressé de ré- !

pondre dans le sens de la demande, énumé-
rant tout les moyens propres à se préserver
du fléau, moyens préconisés par le conseil
d'hygiène de Paris, et ajoutant qu'après lui
avoir livré tous les secrets prophylactiques
propres à guérir le choléra, il ne lui reste plus
quà l'encourager dans sa courageuse entre-
prise, qui consiste à prendre, la contre-partie
des moyens indiqués, soit: à boire de l'eau I
notoirement contaminée et avaler des mi-
crobes à pleine bouche.

En dépit de cette énorme absorption de
bacilles du choléra, le docteur Mesnil de-
meure convaincu que M; Stanhope s'en:
tirera indemne et affirmera presque, en cas
de salut, l'efficacité du vaccin anti-ctooléri-
que du docteur Haffkine.
«D'autre part, M. Stanhope a adressé une
dépêche au New -York Herald, disant qu'il
a passé la nuit dans le lit d'un cholérique
mort dans l'après-midi, et entre, deux cho-
lériques agonisants.

Hambourg, 23 septembre.
Hier, 199 cas de choléra, 69 décès.

CiOiP MME
Passage de cours d'eau. — Difficultés de cette

opération. — Pontonniers. — Artillerie et
génie.

Au cours des, dernières manœuvres, la
21.6 division militaire d'infanterie a effectué
un passage de la Loire, à quelques kilomè*
très de Nantes, sur un pont de chevalets et
de bateaux d'une longueur de 445 mètres.

C'est la première fois qu'on exécute —
dans les manœuvres — une opération mili-
taire d'aussi large envergure, et l'on n'a
pas, dans l'histoire des guerres, d'exemple
de pont volant construit en quelques heu«
res sur un cours d'eau d'une étendue pa.
reille. Avant de quitter son commande-
ment, le savant général Fay — qui passe
dans le cadre de réserve ces jours-ci — a
voulu donner à son corps d'armée et à la
ville de Nantes un tableau militaire vivant
dont le souvenir sera impérissable dans les
populations de l'Ouest. En effet, on peut se
faire une idée de- la grandeur de l'entre-
prise quand on saura qu'un corps d'armée
ne dispose que d'un équipage de pont de
100 mètres. Or, le pont construit, près
de Nantes, avait - nous l'avons dit —•
445 mètres de longueur. Quel matériel à
traîner après une armée en campagne 1...

En stratégie militaire, les cours d'eau
sont considérés comme les obstacles les
plus sérieux que puisse rencontrer une ar-
mée en marche, et suivant leur profondeur
d'eau et leur largeur, infranchissables ou
guéables.

Dans le second cas, il n'y a guère de dif-
ficultés que pour le matériel roulant ; mais
c'est l'affaire de quelques, àeures d'un tra-
vail de terrassement que le génie fait pen-
dant le passage même des troupes.

Dans le premier cas—- l'infranchissabilité
à gué— il est indispensable d'avoir recours
aux moyens factices, pour créer un passage
sur l'obstacle. La: construction de ce maté-

riel, sa conduite, l'instruction technique des
officiers et des troupes chargées de ce ser-
vice spéeial sont confiées à deux régiments
dits pontonniers-.

Groupés à Angers et à Avignon, ils r>éta
chent des équipages aux divers corpa d'ar
mée pendant la période d'été ; m cas I"
mobilisation, ils se subdivisent en >jn SrA^
nombre de groupes, afin que chaque armée
corps d'armée et division ait un écruiBa^
de pont de bateaux, équipage

• Les pontonniers appartiennent à l'arme
M l'arti lene, c'est-à-dire que les ofiE
fout, indifféremment le service dansT une
compagnie de pontonniers et dans une bat!
tene de canons. wai*

„,£l
aUtr6

 ?
art> l6

.
 service des P°nts est com-

plété par la main du génie qui ttt iS
de préparer es rampes d'accèapour abordS

aux ponts; le génie est môme chargé dela

Voilà donc deux armes qui font»* iao
deux, concourent à la cons ucï de"
ouvrages de. passage de cours d'eau • ces

deux armes ont chacune des attributioD«
parfaitement définies et qui leur consUtuent
desdevoirs et des droits, souvent le S^

co^Iitsregrettables.Ch^ de "si
 6

armes comprend bien - «tïï

monde, d'ailleurs - qUe ce manque d°uni S

fifT^'f
1
? T

vifiene
P^rlter défini-tif,, et qu'il faut que le service dac^Tt

nique) ne veulent rien cédeï™ Tl^t
appellent leurs droits. qa elIes

L'artillerie faitvaloir raneipv,v, n*A J

droit*- les PontonSSfS^t?^
depuis près d'un siècle _ ri *£

P U6ttnent

Béréshf le générâtEbïé; ïflTentï

S"
 la

 fiance de ses attelages De s0n
coté, le génie sr recommandé de J ralso"

ssa d>a rt' ? estJS^ iSSiïLe reste, -- 1 équipage flottant - qu'ainsi il

SïïT pas dualisme 9atre les <&?££

F«*ill«t0Q d« l'EGHO DE LYON
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PAR

PAUL D'AÏCrBEMONT

, Ce fut sa seule, son unique défail-
lance.

Au matin elle essuya ses yeux et de-
puis, comme si le passé avait pour tou-
jours disparu pour elle, Madeleine se
poasacra tout entière à ses nouveaux de-
voirs.

A cette heure même où nous la re-
trouvons, étendue dans le kiosque du
Parc de la Roche-Morte, en pensant
«iux années écoulées auprès du marquis
de Gypières, le mari qu'elle venait de
perdre, Madeleine, en sa délicate cons-
c^ence, se disait qu'elle avait bien rem-
P1* son devoir, entièrement, loyale-
ment, sans jamais faiblir ni se décou-
^ger, pas plus en pensées qu'eu aç*

Et cependant, la tâché avait été dure]
e caractère soupçonneux et jaloux de

fm'7ile?x mari » <ïui ge voyait bien tel
mail e -ait et ?ui » t013t en l'adorant, la
uiartyrisait, lui avait plus d'une fois411

 Passer de cruelles heures; n'im-

porte, la jeune femme avait été Adèle
aux dernières paroles de la morte;

: elle avait été une femme dévouée et
1 parfaite, et une fois encore, en çen-
sant à celle qui n'était plus, elle répé-
tait .'

— Es-tu contente ?
Jeannie, qui revenait en courant et en

gesticulant, l'arracha à ses rêveries mé-
lancoliques, mais non sans douceur.

Lorsque la jeune fille arriva près de
}a marquise de Gypières, son émotion
éiait telle qu'elle ne pouvait articuler
une seule parole?

Madeleine se méprit aux causes de
gon bouleversement.

-r- Folle, lui dit-elle, pourquoi cours-
tu si vite?... Te voilà tellement; essouf-
flée que tu ne peux pas parler.

plions, assieds-toi, calme-toi. Nous
avons le temps.

— Ah ! madame ! madarne, ce n'est
pas ça!.,.

L'œil de Madeleine subitement élin-
cela.

— Quoi donc? fit-elle. Leone !... Ah!
dis vite !

— Non, non, rien. La petite dort à
poings fermés.

— Ah I je respire. Alors, qu'est-pe que
c'est?

— Un monsieur qui vous demande.
Bien mauvaise mine, allez !

pes oiseaux de malheur L..
— Des oiseaux?... \ï y en a donp plus

d'un?
— Ils sont quatre. André Bascou heu-

reusement est avec eux et m'a préve-
nue...

— Quatre? Je ne comprends pas, ex-
plique-toi.

—- Non, vous le saurez assez vite, ve-
nez!

Et marchant devant, sans laisser à Ma-
deleine le temps de l'interroger davan-
tage, la jeune fille se dirigea de nouveau
et à pas pressés vers la Roche-Morte.

Madame de Gypières la suivait en
proie à un trouble profond, extraordi-
naire.

Que lui voulait-on ?
Que se passait-il?
Sa conscience pure ne lui reprochait

rien, et cependant l'angoisse qui éttréiht
àil'approphe (Jes grands malheurs était-
en elle.

Un mot, cependant.la rassurait vague-
ment.

— André Bascou est avec eux... avait
dit Jeannie.

Cet André Bascou dont, sa sœur de
lait avait prononcé le noni ayep un
tremblement dans la voix, tandis que
ses traits charmants se recouvraient
d'une épaisse montée de pourpre, étap
^n effet, le p|us loyal et le plusT-honnête.
garçon du pays -K

C'était le fils d'un terrassier, qui s'é-
tait tué en descendant dans un des puits
de Mauvezin,

M. de Bram, dMne bonté -et d'une gé-
nérosité sans , égales, avait, recueilliMa"
veuve et l'orphelin.

La femme était morte de chagrin
quelque temps après, mais .Fenfant avait
continué à grandir dans les communs
du château.

Son intelligence vive et alerte, son
obéissance presque passive aux ordres
qui lui étaient donnés* par dessus tout;
sa physionomie ouverte et son bon re-
gard de chien fidèle, firent que ce qui

avait été d'abord la simple charité d'une
nature généreuse se transforma en un
intérêt profond.

M. de Bram le fit donc élever avec un
certain soin, pensant en faire pour plus
tard, un autre lui-même, une sorte d'1^.
tendant, surveillant et. érigeant tout "à
sa place.

Malheureusement, lorsque l'instruc-
! tipn assez complète du jeune homme le
îfcit à même d'atteindre le but qu'avait
entrevu M. de Bram, la situation plus

, que gênée de celui-ci ne lui permettait
plus que le luxe d'un homme d'affaires.

Aloj§ U usa de toute son influence
içpancien magistrat, et après un stage
assez court, il arriva à faire nommer son

I protégé commissaire de police à Rozès,
; l'importante commune de laquelle dé-
! pendaient Mauvezin et la Roche-Morte.

M. de Bram était mort, Madeleine avait
;pour ainsi dire quitté le pays, mais est-
; il besoin de dire que la reconnaissance
'et le dévouement d'André Bascou étaient
restés à toute épreuve vis-à-vis de la
[fille de son bienfaiteur ?

A cette époque, c'était un beau garçon
! à J'çail bleu, ouvert et énergique, à la
longuemoustache blonde, au visage peut-
être pas très régulier, mais plein de vo-
lonté et d'expression.

Tel qu'il était, il faisait joliment
battre la chamade au cœur de sa com-

; pagne d'enfance, la charmante Jeanne
ÎSéverac, Jeannie, comme on appelait
[vulgairement la sœur de lait de la mar-
jjquise de Gypières,

Pourquoi, avec cela, ne s'étaient-ils
jpas encore mariés, car André Bascou
'Bascou rendait à la jeune fille tendresse
pour tendresse, amour pour amour?...

C'était très simple, et bon comme
eux.

Madeleine, mariée à »jK
 yieux mari

inquiet et a^^/Mit besoin d'être
: ...v-c, u'avoir autour d'elle Une amie au
dévouement sans égal, et quelque mo-
deste que fût la condition de Jeannie

I vis-à-vis de la jeune femme, André sa-!
 vait bien que jamais madame de Cypiè-

1 res n'eût trouvé un cœur plus chaud,
I une délicatesse plus profonde, une affec-
I tion plus vraie que dans son humble
\ Servante.

Aussi, c'était dans son âme à lui qu'a-
i vait germé cette pensée généreuse, éclose
I sans même qu'il pensât au douloureux
\ sacrifice qu'ils allaient faire tous les
deux au souvenir béni de leurs com-

; nïuns bienfaiteurs.

— Vous devez tout à madame la ba-
ronne, comme je dois tout à son mari,
avait-il dit à Jeannie lorsque le mariage
de Madeleine fut décidé. Mademoiselle
se sacrifie avec un courage et une gran-
deur sans nom, mais elle ne pourra pas
être heureuse. Il faut vous consacrer à
elle, ma Jeannie. C'est le moment de lui
rendre ce que son père et sa mère ont
fait pour nous.

Elle approuvait de la tête, la chère pe-
tite, mais elle avait dix-huit ans et elle
aimait tant André...

. Aussi ne put-elle s'empêcher, de dire
avec un très léger sentiment de regret et
d'une voix qui cherchait en vain à s'af-
fermir sous les larmes qui la mouil-
laient :

—- Alors, nous n'allons pas nous ma-
rier encore, comme c'était décidé?...

André sourit tristement.

'-•"'— C'était décidé quand le bonheur
était l'hôte dé cette demeure, dit-il.

Aujourd'hui, Jeannie, il est parti à
tire d'aile. Pouvons-nous songer une
seule minute à nous, quand mademoi-
selle va souffrir un si dur martyre?

— Monsieur le marquis l'aime.
— Oui, mais il est malade et très âgé.

Quelle vie sera la sienne?... Je me
trompe peut-être et son caractère d'ange
peut faire un miracle. Alors, chère
petite, nous serons à. temps d'être heu-
reux à notre tour. En attendant, vous
devez rester libre, pour lui êtreplus
que jamais une amie à toute épreuve.

Elle avait incliné sa tête gracieuse
sans protester davantage, trouvant na-
turelle cette immolation de son cœur
entier; si naturelle même, que personne,
pas même mademoiselle de Bram, n'a-
vait soupçonné le dur sacrifice de ses
humbles amis.

Hélas ! la prédiction d'André Bascou
s'était accomplie, Madeleine, malgré l'a-
mour d'Horace, malgré son angélique
nature à elle, n'avait trouvé ni le bon-
heur, ni même la paix dans l'union
qu'elle avait contractée.

Et Jeannie, sentant à quel point sa
tendresse et ses soins étaient nécessaires
à ...la malheureuse femme, avait continué
son sacrifice d'elle-même, n'ayant plus
besoin d'y être encouragée, se conten-
tant de loin en loin, lorsqu'elle revenait
dans. le pays, des déclarations de son
fiancé, qui lui non plus ne changeait
pas.

(A suivre.)



L'ECHO DE LYON
* —^« ^—

Pour quiconque envisage hfquestion sans
parti pris, on voit que le génie a raison,' et
il suffit pour cela de se poser cette question :
« Si le service des ponts était à créer, à qui
le donnerait-on ?» — Au génie, serait le cri
unanime. Qu'on le donne donc définitive-
ment et en entier au génie, puisque la logi-
que indique que cela aurait dû être fait de-
puis longtemps. Mais la tradition, la légende
sont idées qui arrêtent le progrès plus qu'on

ne croit.
Enfin, cela se fera, — une loi des cadres

en préparation passera les deux régiments
de pontonniers au génie, mais, à titre de
compensation, l'artillerie s'augmentera de
quelques batteries dont le besoin, se fait,
paraît-il, sentir. Des grincheux disent que
l'artillerie est aujourd'hui la toute-puissante
dans les régions gouvernementales et qu'elle
obtiendra tout ce qu'elle voudra en échange
des ponts que le bon sens l'oblige à céder j
au génie. L.

LES ANGLAIS EN AFRIQUE
Les agissements des Agents de la Compagnie

> anglaise du Niger. — Nouvelle manière de
payer ses dettes.

Liverpool, 23 septembre.

Il y a quelques mois, plusieurs bateaux
dé la Compagnie royale du Niger, rentrant
d'une expédition commerciale, redescen-

daient le fleuve.
Un nègre de Sierra-Léone, sujet britan-

niç[ue, chauffeur à bord d'un de ces bateaux-,
proposa aux indigènes de Brass-Creck de
leur acheter du vin de palme. Ceux-ci y
consentirent, et quand ce sujet anglais fut
gorgé de vin, il refusa de payer. Il y eut
alors une rixe, au cours de laquelle il fut

roué de coups. Il en mourut.
Immédiatement, la Compagnie du Niger

envoya M. Flint pour enseigner aux indi-
gènes un peu de loyauté et d'humanité et
surtout le respect des sujets anglais.

Des nouvelles de Akassa, arrivées au-
jourd'hui à Liverpool, annoncent que M.
Flint a, en effet, détruit quatre villages des
indigènes au non de l'humanité, du chris-
tianisme et du respect des sujets anglais qui
ne paient pas leurs dettes.

M. Flint annonce que la tranquillité règne

sur les rives du Niger.
On ne sait pas ce que ceux des indigènes

qui ont pris part à une rixe si excusable
doivent penser des Européens, après des
actes et des procédés de barbarie pareils. La
vie d'un voleur ne valait pas si cher.

LE CONGRÈS DES MUTUALISTES
Bordeaux; 23 septembre.

Le congrès des mutualistes a adopté les
vœux suivants :

lo Qu'au moment de leur admission dans
la société, les candidats soient valides et
exempts de toute cause de charge certaine
pour l'association ; . ,

2° Que quarante-cinij ans soit là dernlèrô
limite pour les admissions ;

3» Que l'admission d'tirie famille entier»
soit de règle dans les sociétés de secours
mutuels ;

4° Que les malades qui ne peuvent être
soignés à domicile soient admis gratuite-
ment dans les hôpitaux ;

5» Que la durée de l'indemnité, pécuniaire
soit fixée à trois mois, sous réserve dé pro-
longation selon la durée de la maladie et les
ressources de la soeiété;

6° Qu'aucun secours ne soit donné pour les
maladies causées par la débauche, ni pour
les blessures reçues dans une rixe, lorsque
le membre participant a été l'agresseur, ni
lorsque le sociétaire est atteint d'aliénation
mentale;

7° Qu'on fasse imprimer sur le livret des
sociétaires des principes d'hygiène et dés no- ;
tions thérapeutiques, et que les sociétés or- '.
ganisent des conférences médicales prati-
ques;  ',; • •-  • :

8° Qu'on encourage les bains de propreté.
_ :  —rrç—:'..).'.• .' "

Le Monument de Millet ]
Cherbourg, 23 septembre. _

L'inauguration du monument qui a été
élevé à la mémoire du peintre Millet dans
le jardin public de Cherbourg a eu lieu ce
matin, à onze heures, sous la présidence du
maire, M. Emmanuel Liais, entouré des au-
torités locales.

Le monument de Millet a été élevé tout au
fonddujardin.au milieu de vieux arbres
qui lui font (Somme un dôme de verdure.
L'endroit, choisi il y à un an par MM. Boh-
nat et Chapu, est charmant.

Le seul reproche qu'on puisse lui faire,
c'est d'être un peu éloigné de la ville.

Des discours ont été prononcés par M. :
Armand Le Veel, l'auteur de la statue d« i
Napoléon qui s'élève sur la Place-d' Armes de
Cherbourg, et par MM. Emmanuel Liais,
maire ; Cabart-Danneville, député.

M. Merlot, professeur au lycée, a récité <
une pièce de vers, puis on a exécuté une ]
cantate composée pour la circonstance par i
M. Frigoult, ancien professeur, et dont la ]
musique est de M. F. Le B,ey. 1

Unbanquet a suivi la cérémonie d'inau-
guration. ]

M. Jean-Louis Millet assistait à l'inaugu- i
ration du monument.

 - tfj* ———-— 1

Dépêches Diverses \
* ...... - -. i

Paris, 23 septembre. ]
LE DRAME DE LA RUE PERGOLÈSE

Aujourd'hui, l'état de Mme Luna, quoique
crave, est assez satisfaisant. Quant à M.
San Pedro de Tavera, son état inspire des '(
inquiétudes. .

M. Luna est toujours au dépôt. Il est âgé
de trente-cinq ans ; il a obtenu au salon des ,
Champs-Elysées de 1886, une médaille de '
3e classe, et à l'Exposition universelle de ]
1889 une médaille de bronze. J

LES CAMBRIOLEURS i
Marly, 23 septembre. 1

Des cambrioleurs, vraisemblablement ve- ; \
nus de Paris, se sont introduits cette nuit i f
dans l'église de la commune dËtang-la- c
Ville; ils ont volé plusieurs objets qui Ee
trouvaient dans la sacristie : ils se sont em- s
parés du saint ciboire et ont répandu les
hosties sur le sol. ' t

UNE GRÈVE 1
Manresa, 23 septembre. é

La grève des ouvriers des fabriques de ;d

coton prend un caractère alarmant. Un fa- t;

bricant a été blessé, deux coups de feu ont s

été tirés ; il y a eu 13 arrestations. J»

UNE LOCOMOTIVE QUI DISPARAIT s
Londres, 23 septembre. v

Une dépêche de Parrow à l'Infurness ra-
 !

8
conte un accident extraordinaire qui est
arrivé à un train de marchandises, entre les r>
stations d'Ulverston et de Lindale. ©

Le train se trouvait sur un remblai élevé. «

is Tout à coup, la terre s'affaissa et la loco-
3t motive disparut. Le mécanicien a été

• blessé,
jj Cet accident a été probablement causé par
. des excavations de mines pratiquées au-

dessous du terrain.
r Quand on commença à déblayer pour
1- retirer la locomotive, la terre s'affaissa de
3- nouveau profondément, entraînant la loco-
la motive hors de vue. Il est probable qu'elle
n est tombée au fond d'une mine de fer.

Le trafic des marchandises est suspendu

ls sur la ligne.
;s ig> :

! F WGRÈS NATIONAL OUVRIER
ê A MARSEILLE

;e
h Marseille, 23 septembre.

h Le congrès des syndicats ouvriers a tenu
ir i cette après-midi sa dernière séance privée. 

| Avant la réunion, les délégués sont allés :
. { dans le Jardin de la Bibliothèque où ils ont

; été photographiés en groupe. Ils sont rentrés
; ensuite à la Bourse du Travail.

Dans le court trajet du Jardin de la Bi- {
bliothèque à la Bourse du Travail (environ

e : 150 mètres) le cortège formé par les délé- \
e ; gués était précédé par un drapeau rouge j

i porté par la citoyenne J)3leuil, de Marseille.
] Cette exhibition n'a donné lieu à aucun in-

cident. .
La séance a été ouverte à trois, heures. :

. Une quantité considérable de vœux ont été ]
11 lus et adoptés.
I Citons parmi les plus importants : un

: vœu en faveur du repos absolu d'un jour
t- par semaine ; divers vœux relatifs à la j
:-, prud'hémie ; dés vœux pour la suppression •
e totale des cantines et des dortoirs dans les \
„ usines ; pour la création de caisses nationa- i
\ les des grèves ; pour la suppression com- :
'I plète'du travail dans les couvents, orpheli- |
* nats, prisons et dépôt de mendicité, sauf j
t pour le compte même de l'Etat ; un vœu en t

faveur de l'abrogation de la loi sur l'Inter-
r nationale; des vœux pour la suppression
,- des bureaux de placement ; pour la décla-
t ration d'utilité publique des Bourses du

Travail, sous cette réserve que ces établis*-
sements soient toujours gérés par les syn-

" dicats ouvriers ; un vœu invitant les pou-
voirs publics à introduire dans le cahier des

s charges des Messageries maritimes, au mo-
ment du renouvellement de l'adjudication

i postale, une clause établissant un minimum
de salaire, fixé par les syndicats 9t applica-

a ble aux nationaux et aux étrangers ; un
vœu tendant à ce que les adjudications de
la commune, du département et de l'Etat
soient faites sur les bases des tarifs dressés

3 par les syndicats; un vœu tendant à allouer
5 un traitement fixé et mensuel aux délégués
i mineurs ; un vœu tendant à inviter les dé-

putés socialistes à proposer un projet de loi
obligeant les compagnies minières à respec-
ter, les droits électoraux de tous les salariés ;

( enfin une protestation contre la décision du
conseil d'Etat, annulant l'élection de 22 con-
seillers prud'hommes élus avec un mandat
impératif.

! Les élus sont en outre invités à maintenir
énergiquement leur mandat,

i Le congrès a rejeté une proposition de
t vœu présentée par les délégués lyonnais
i tendant à inviter les travailleurs, en cas de

guerre, à s'abstenir de prendre les armes.
j ..Avant de lever la séance, le congrès a dé-

signé la ville de Nantes comme siège du
' 6& congrès national; .
'< Ce soir, à 9 heures, séance publique pour

le vote des résolutions.

Séance de clôture

, Marseille, 23 septembre.

Le congrès du syndicat des ouvriers a
tenu ce soir, à la Bourse du Travail, sa
séance de clôture.

Le bureau était ainsi constitué : président,
! M. Durpusset, adjoint au maire de Thizy ;

présidente d'honneur, Mme Aubert; asses-
seurs, MM. Colombe et Valiez ; secrétaires,
MM- Bonnet, Sabatier et Mayeux.

L'enceinte, réservée au public était.bondée»
On hissé le drapeau rouge sur le buste de '

la République qui surmonte le siège prési-
dentiel. Ce fait soulève de nombreux ap-
plaudissements.

Après une allocution du président, MM. i
Rapellin, d'Alger ; Ferra, de Marseille ; <
Briand, de Saiat-Nazaïre ; Goulet, de Mar- i
seille; Giliy, de Marseille, et Dufour, de i
Lyon, rapporteurs des six comoaissions du 1
congrès, donnent lecture des résolutions'vo- i
tées par le congrès, i , J

M. Germain, délégué de Marseille, cqns- J
tate que le congrès a fait une œuvre révolu-
tionnaire, notamment en votant la grève !
générale. Il conclut en disant : « Si les 1
moyens pacifiques demeurent sans résultat, i
il faudra employer la. violence. »

M. Nachury, délégué de Lyon, dit : « Si ;
tous les travailleurs avaient conscience, de
leur force, de, leur dignité et de leurs de- ,
voirs, la Révolution serait proclamée de- )
main. L'œuvre du congrès doit être d'éclai- <
rer les ouvriers. »

M. Dumortier, délégua de Lyon, mani- \
feste dès les premiers mots ses tendances !

anarchistes ; l'orateur attaque l'œuvre du j
congrès où il a eu, dit-il, à lutter contre ,
tous les délégués. L'orateur attaque notam-
ment la résolution relative au principe de la i
représentation des travailleurs aux corps j
élus : ses critiques très vives soulèvent des '
protestations parmi les délégués d'une part
et des applaudissements frénétiques de com- i
pagnons anarchistes venus en nombre d'au- i
trepart. <

M. Dumortier continue au milieu d'un si- i
lence relatif entrecoupé des bravos des i
compagnons disséminés dans le public.

Plusieurs délégués apostrophent l'orateur, | ^
lui criant : « Mouchard ! vendu ! » , ]

M. Dumortier termine en disant qu'il a tenu i
à faire savoir en réunion publique que lûfls-
les délégués ne partageaient pas les opi- ]
nions qui se dégagent des résolutions votées
par la majorité de ses collègues, qui sont, ]
pour la plupart, des aspirants candidats. <

Il descend, de la tribune en criant : « Ré- ; c
volution ! Révolution ! » j

M. Briand, délégué de Saint-Nazaire, i
s'attache à réfuter l'argumentation du pré- (
cèdent orateur ; il s'efforce de démontrer, en
prenant les résolutions article par article,
que le congrès a fait une œuvre utile.
L'orateur reproche à M. Dumortier de se '',
poser en victime aux yeux du public et il l
s'étonne, que le compagnon vienne critiquer 'fc

les travaux auxquels il a participé et les I
résolutions qu'il a votées pour la plu-
part. r

Le discours de M. Briand est haché d'in-
terruptions ; des colloques très vifs s-'enga- "v

: gent entre les questeurs et les anarchistes f
qui protestent bruyamment. j

Le président s'époumonneà demander le
silence. 2

M. Briand défend une à une les résolu- ti
I tions du congrès. Abordant la question de a
la représentation des ouvriers dans les corps
élus, ii dit que les socialistes en s'emparant c
des pouvoirs publics se soucient peu de j,

• faire des lois pour consacrer l'ordre de cho- a
ses actuel, mais qu'ils font avant tout œu-
vre de propagandistes et qu'ils préparent la
révolution. Parfois, comme à Garmaux, ils
servent de tampon entre les poitrines ou- _
vrières et les baïonnettes envoyées par le n
gouvernement bourgeois. u

M. Briand, qui a entrepris l'exécution en
règle du compagnon Dumortier, reproche à q
ce dernier de ne pas conformer ses actes à
ses paroles, et puisqu'il a parlé, au cours ' le

:o- du Congrès, d'étrangler les patrons, pour-
té quoi lui et ses mandants ne commencent-ils

pas?
iar L'orateur termine en affirmant que le
a- Congrès a bien travaillé pour l'émancipa-

tion ouvrière. Il est vivement applaudi par
ar les délégués et par une partie du public,
de M. Dumortier obtient, après un moment
:o- de tumulte, la parole pour répliquer à l'ora-
lle teur ; il s'efforce de démontrer la logique de

ses actes, il renouvelle ses critiques contré
du les élus socialistes et soulève un nouveau

tumulte en attaquant le députe Ferroul.
 C'est au milieu des acclamations bruyantes
de ses amis et des huées d'une partie de •

'T) l'assistance que M. Dumortier termine sa
jll harangue en criant : « A bas les fumistes l

A bas les candidats ! »
M. Delcluze, de Calais, essaie ensuite de I

parler pour remercier Marseille de l'hospi-
talité accordée aux délégués. De violentes ;

n^ interruptions des anarchistes couvrent ses ;
Ke , paroles ; il descend alors de la tribune eh •

lég \ criant : « Vive Marseille ! »
ffij : Le président met aux voix les résolutions l
•es du congrès, qui sont adoptées par la presque ,

unanimité des délégués. ,1
Si- I La séance è*t levée à minuit au milieu

on <*'nne vive agitation. Dès groupes nombreux
[é- j stationnent aux abords de la Bourse du

; travail; la police les disperse sans inci-
fe> dent.
inl LÎS délégués se rendent à. la brasserie de i

i Noailles, où doit avoir lieu un ,punch qui l-

ÎS> clôture le congrès.

'^ j Les Délégués lyonnais

an Marseille, 23 septembre, j

ur Les membres de la délégation lyonnaise j
la ; au congrès des syndicats ouvriers ont ré-
on digé la déclaration suivante :

Les soussignés délégués lyonnais, il
Q"m après la conduite tenue dans la réunion j
ji. publique du 23 septembre 1892 par le [
uf | citoyen Dumortier qui & critiqué tous
en les travaux du congrès auquel il a pris
sr- part et voté la presque unanimité de
jn toutes les questions, déclarons nous ;dé-
a" gager de cette conduite et de toute soli-
*£ darité avec lui.

n- Signé : Cochet, Cotte, Dujardin, Nachuryj
u- Vigne, Dufeu, Carnet, Fort, Colombe.

0- «B^ m
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*• Tarare. —r Fêtes. — Dimanche 25 septem-
e® bre, à trois heures du soir, dans le jardin
*£ de l'Hôtel d© Ville, avec le gracieux con-
ŝ cours de la fanfare des sapeurs-pompiers,
j dirigée par M. Jacquet, grande séance de

°\ gymnastique donnée pari' Union Tararienhe,
?" société de gymnastique et de tir.
.' » « A la suite de la séance, concertpàr la fan-
iU fare des pompiers. Entrée libre. .
*r Une quête sera faite au profit des pau-
11 vres.

jr — Nous apprenons que la fanfare delà
ville organise, avec le concours de la sym-

[e phonie et de la chorale, une grande fête de

is nuit au jardin de l'Hôtel de Ville pour le
[Q samedi 1er octobre ; nous en donnerons

prochainement le progrmme.

§- Fanfare. — Dans sa dernière séance, la :
u fanfare a renouvelé sa commissian àittsi •

qu'il suit :
iv. MM. Petrus Sol.y, trésorier ; Masson, se- ;

crétaire; Marquet, archiviste; Pàtisssier, \
Victor Soly, Verrière, Peuble, Michaud et ;
Branchet, membres.

L'Arbresle.— Conférence.— Une grande
a conférence socialiste a su lieu hier jeuïi à
a L'Arbresle, avec le concours des citoyens

Marie ,et Gouthard, l'èx- cavalier du 3« hus-
t, sards. Le citoyen Ferrier occupait le faù-
.; teuil de la présidence. \
!- La séance s'est ouverte aux accents de la i
i, Chorale du Parti ouvrier, qui assîstaità cette

fête populaire. M. Biancon, artiste lyonnais, '
i.., a joué une admirable fantaisiesur une man-
e doline.

La parole a ensuite été donnée au citoyea
i- Marie. Ce citoyen, après avoir exeusé Ga-

briel Farjat, qui a dû partir pour le congrès
!. du parti ouvrier de Marseille, a fait une
; conférence sur ce sujet : «République et so-

cialisme ». Prenant pour base de son rai-
e sonnement l'étude de l'histoire de l'évolu-
,i tion humaine, il s'efforce de prouver qu'on

ne peut être vraiment et sincèrement répu-
blicain sans être en même temps socia-
liste.. .. ... . ,.... _._ ...

Le citoyen Gouthard a pris la défense des,
e mineurs de Garmaux et a: invité les élec-
s teurs à faire justice de, l'oppression dont
., sont accablés leurs frères du Tarn.

Avant de se séparer, on a voté l'ordre du
i jour suivant :
e Les citoyens réunis le 22 septembre 1892, salle

du calé du Commerce, à l'Arbresîè, "envoient
leurs félicitations les plus enthousiastes à leurs'
énergiques frères de misère qui luttent à Car-
maux contre l'oppression capitaliste pour la dé-
fense des intérêts du travail et pour l'intégrité du

g suffrage universel ;
Les engagent à continuer la lutte qu'ils sou-x tiennerft avec un admirable esprit d'abnégation et

8 de solidarité,
Bt affirment que les élections prochaines se fe-

l ront dans l'esprit du suffrage véritablement" po-
s pulaire comme l'entendent et le défendent si bien
s les travailleurs de Carmaux.

t Villechenève. —Suicide d'une folle. —
Une malheureuse folle, "Claudine Magnin,
âgée de 41 ans, s'est noyée volontairement
dans un réservoir servant à abreuver les
animaux, situé près de la route de Villeche-

3 nève à Chambost.
Avant de se précipiter dans l'eau, la pau-

, vre femme avait retiré son mouchoir et son
portemonnaie qu'elle avait déposés sur la

i route. .
3 Le corps a été découvert avant-hier par
- , MrCoquard.
s Ampuis» -Banguet. — A l'issue d'un
, banquet d'un groupe de républicains réunis

dans une des salles de l'hôtel Vanel, une
collecte faite au profit des écoles laïques a
produit la somme de 22 fr., qui ont été re- '

, mis entre les mains du trésorier du Sou des (
écoles.

i AIN
Saint Maurice-de-Gourdans.— Mort su-

j ! èiïe. — Hier, vers deux heures de l'après- j \
midi, M. Jean Plantier, dit le Grand, âgé de j

. 82 ans, en rentrant chez lui, s'est affaissé h
| pour ne plus se relever.

On attribue sa mort à une congestion cé-
rébrale, l

M. Plantier a été, dans sa carrière, ira- |j
. yailleur, homme, de -bien; il a rempli les 1;
i fonctions de maire pendant longtemps. Le i

jour de ses funérailles n'est pas encore fixé. \i

' Argis. — Vofirwe. -- Dimanche prochain \\
25, lundi 26 septembre et dimanche 2 oc-
tobre, la commune d'Argis célébrera sa fête c
annuelle. r

Le programme de la fête, des plus allé-
chants, ne manquera pas d'attirer de nom- é

breux visiteurs qui trouveront à Argis bon lï
'accueil et force distractions.

LOIRE s
Rive-de-Gier.—-Syndicat métallurgique, v

— Le syndicat métallurgique donnera, de- P
main dimanche, dans la salle des Concerts, S
une grande réunion générale. f

Ordre du jour : Rapport de lacommission, „
questions diverses. n

Cette réunionêtant très importante, tous r:
' les ouvriers métallurgistes sont priés d'y I

mmamgBmam^m^^^^m^^^^^^^m^^mS—_ _

ir- assister et de présenter leur livret à leur
ils rentrée.

Grand Croix. — Rixe. — Le nommé
le Jules Olivier, mendiant, connaissant assez

'a" intimement lé sieur Rochette, tailleur, de-
ar meurant route Nationale.

Hier.il pénétra, en état d'ébriété, chez

i
nt ce dernier ; Rochette mit Olivier à la
•f" perte de chez lui. Pour se venger, l'irascible
de mendiant jeta dans les croisées de son ami
;re un morceau de fer qui alla atteindre Pen-
a.u fant de Rochette au-dessus de l'œil gauche
11 • et lui fit une blessure.
;*js | Furieux, le père s'empara d'une paire de
de ciseaux et se précipita sur Olivier ; il lui en
sa, asséna plusieurs coups sur la tête, qui lui
s ' firent des blessures sans gravité.
, j La gendarmerie a ouvert une enquête.

pi- Firminy. — Accident à la gare. — Hier
tes i soir, vers 6 heures et demie, un triste acci-
ies i dent est arrivé à la gare,
en Le nommé Gilbert Clavaron, 25 ans, lam-

Ï piste, A eu le bras gauche broyé ainsi qu'une
ns assez forte blessure à la joue droite, dans '
ue j les circonstances suivantes:

Clavaron qui devait éclairer les lampes j
eu des wagons, sur un train en marche, a dû
ax glisser en sautant d'un wagon à l'autre.
iU g* Il est tombé entre les wagons en marche.
ci- Le blessé "a été conduit à l'hôpital de Saint-

i Etienne.
de
fUj i Roanne. ^Vol à' là tire, è- Le nommé
1 : François Verne, âgé de 16 ans, ouvrier pas-

j se.mentier, demeurant à Saint-Etienne, rue
] Gambetta, a été arrêté hier, à 4 heures du
j soir, aux Promenades, sous l'inculpation de
i tentative de vol a ta tire chez Mme Hugues,

l*6 i débitante de tabacs, rue Mulsant.
f — Voi! de choux. —; Dans la nuit du 21

au 22 "courant, un 'Vol d'une centaine dé
s 5 ; chôuXj estimés à"50 fr., a été commis au pré- ,
jh | judice du sieur Livet, père, jardinier aux
je Grotx^Rouges.

as DRQME

is 'VMlëncè. — fol avec effraction. — Hier
le : soïr, versHéuf heures; profitant de Pàbsence
é- ; de'M»«

,;
P6ricftat et de sa 'fille, des malfai-

[fi teurs se sont introduits dans, la maison por-
tant le n» 187 de l'avenue Victor-Hngo en
brisant un volet de la fenêtre qui s'ouvre

y» sur le jardin.
Une montre en . or avec s'a chaîne et de

a l'argenterie 6ht disparu.
On a remarqué des traces de pas dans le

>g jardïa. :"
U Une' enquête éîït ouverte.

— Nominations.— Par arrêté préfectoral,
M. Vuel, ancien maire d'A^pàvon, est nom-
mé facteur à Dieulefijt. '- :

a. M. Combet fils est nommé facteur à Luc
ta en, remplacement de M. Colonihat père, re-
a- traité.
s, M. Tatoud, de Saint-Jeàn-en-Royans, est
le nommé facteur à Châteauheùf-de-Môzenc,
e, en remplacement de M. Maître, décédé.

/-- Couries de Vélocipèdes. — Voici les
i* rêshltâts de la course Valence -Tàin-Toùr-

non et retour qui à eu lieu hier,
i- Neuf partants:

Départ : 3 h. 48 m. 50 s.
la -Arrivée :1er Mialloux, 5 h 42 m. 45 s.-;
i- 2e Villars, 5 h. 12 m. 50 s.; 3« Marin, 5 h.
le 15 m. 14 s.; 4e Salavert, 5 h. 24 m. 40 s.
le | En résumé,, train bien mené, vitesse des
ts ; plus satisfaisantes qui prouvent hs perfor-

mances des cyclistes valentinois.

a i Rappelons que le Vélo Club valentinois a
3i : organisé pour dimanche un rallye-paper.

! Les membres; du V.-C.-V.,: ainsi;que les
3_ ; amateurs, voudront bien se faire inscrire
ff jusqu'à demain samedi, à 9;heures du soir,
jt ; au siège social, caféj veuve, Joubert.

'-Cette "course,, accessible à toutes lès pé-
dales, promet d'être très intéressante, le bu- !

'ê reau du V. C. V. h'ayant rien négligé pour !
a M donner un attrait inédit et montrer aux '
13 cyclistes que le charme prihcipâl de la vélo- i
5- cipôdie ne cohsiste pas seulement à brûler j

lés kilométrés sur une route poussiéreuse, j
mais peut surtout prqcurer, Pagrémeflt, de,

a ; délicieuses "promenades à là campagne.
6 ; Nous croyons savoir qu'à quelques kilo- i
h ; mètres de l'arrivée au but, lès coureurs
L" trôùveroht une tablé bien servie, où régnè-

rent sûrement P&htrain et la gsîté que pro- !
9 curent les distractions saines.

,
g
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3, Bélley, 23 septembre.

En rendant à la mémoire de Çharlet un !
hpmniage aussi éclatant et aussi mérité,

s, Béiliy hé pouVaït célébrer plus digémpnt ïe
i. Centenaire delà proclamation de la "Répu-
.t blique.

La date ne pouvait être mieux choisie
i pour inaugurer ce monument élevé par

souscription à ce modeste ouvrier qu'un
despote envoya à la guillotine pour assou-

t vir une haine et une vengeance aussi basses
j» qu'ignobles. ,.

En saluant ce t mausolé, la postérité y 
i- trouvera un enseignement et des exemples :
a Lés luttes sbutenties par leurs pères pour la

défense de la libsrté, serviront de leçon à la
J" génération nouvelle qui ne se laissera plus

emprisonnerons les filets d'un César, tant ;

,. elle saura garder par tous les moyens la li-
i- berté conquise,
a A. quatre heures, l'enceinte du cimetière

est trop étroite pour contenir la foule re-
cueillie qui s'y presse.

, Sur l'estrade ont pris place : M. Giguet,
t député de l'Ain ; MM. Lépaulle, Bozonnet,
s conseillers généraux ; M. Gandy, adjoint ;
. MM. Fabry, Foùrnier, etc.

Après l'exécution de la Marseillaise far
la société musicale, M. Perrin, ancien con-

1 seiller municipal et président du comité
il d'initiative, prend la parole et prononce le

discours suivant ï

Discours de M. Perrin

i Messieurs et chers compatriotes,

En plein dix-neuvième siècle, le 29 juin 1852,
• un crime monstrueux, inouï, s'est produit sur la
t place publique de notre ville, la tête innocente de
. j Jules Charlet a roulé sur l'échafaud et a été jetée
i comme un défi sanglant aux républicains et à la

. populat.on.
! Il a payé, pour tous :

Tout le corps électoral de l'arrondissement de
Belley était criminel, aux yeux de la réaction

. i triomphante, d'avoir élu pour député à la cham-
! bre législative de 1849, un démocrate, un répu-
; blicain sincère Ànthelmè Eoselli Mollet père, qui
; lui aussi a payé de 20 ans d'exil son amour dû
\ peuple.  ' ;

Je le dis à l'honneur de mon pays, s'il n'avait :
, ; fallu qu'une somme relativement considérable,

ipqur sauver cette tête, on l'eût trouvée facilement
et si le verdict qui la Condamné à : mort avait dû

• ' être- sanctionné parle peuple, j'affirme 'iqué lés
\i neuf eent quatre-vijgt-dix-neuf millièmes auraient 

.été contre.
C'est vous dire que Jules Charlet a été réhabi-

lité avant sa mort. ;
• Depuis lors, la conscience publique n'a cessé

de demander que l'on relève ce défi. Nous som- ,
mes ici pous lui donner satisfaction.

Et tout d'abord, remettons cette ' tête sur ses ,
i épaules I A toi Charlet la palme du martyr, l'im- '
.. : mortalité ! après la mort la résurrection, — l'as- ]

cension î
Du haut de ton apothéose, 'regarde cette foule <

sympathique venue pour te faire fête.
;Kegarde aussi tes meurtriers tremblant d'épou-

vante au fond de leurs.tombeaux. Ils ont été sans i
pitié et sans cœur, mais silence aux morts. Ils c
nous ont-dônné l'exemple delà cruauté, donnons, r
l'exemplo de la fraternité : s'ils n'avaient été
aveugles par la passion, ils auraient vu qu'il n'y b

;a pas de jours sans lendemain, que l'auréole du

I  martyre va toujours s'agrandissant et a dès I
rayonnements qui vont à l'infini, 40 ans après, j <3

Maintenant,. messieurs, qui ètoit cet homme? I o

ur Un républicain d'avant-garde, un beau garçon
de 29 ans, un artisan, un ouvrier ébéniste vivant
honorablement de son travail avec sa vieille mère

oé à Genève, venu en France, au 2 décembre 1851, à
ez l'appel de Baudin, ou plutôt du comité de résis-

ie_ tance à l'Empire et de défense à la constitution,
qui se composait de : Victor Hugo, Carnot, Mi-
chel de Bourges, MadierdeMontjau, Jules Fa vre,

®z Deflotte, Faure, du Khône, et dont Baudin était
' a le secrétaire.
>le Que voulaient-ils tous ces hommes qni étaient
ai le cosur et le génie de la France : Ils voulaient
n- nous empêcher de tomber dans le gouffre do Se-

b 8 dan, où se sont engloutis nos hommes, nos che-
vaux, nos canons, nos drapeaux, notra gloire,

, nos milliards et deux provinces qui gémissent
Ae sous la botte prussienne.
8Iî Mesurez l'intervalle :
Ul Si la cause du droit et de la liberté qu'il défen-

daient, avait prévalu, nous aurions une prospé-
rité que nous ne connaîtrons de longtemps.

Ecoutez :
er L'écho de nos montagnes redit encore le bruit
ci- sanglant que fit le couperet en tombant sur cette

tête innocente, remplaçons-le par celui de nos
- voix, toutes de mansuétude, de concorde et de

n paix.
, Je ne terminerai pas sans dire quelques mots

tts des compagnons de Charlet : Pothier, Champin,
Veuillace et Louis Perrière et.surtout de ce dernier i

es qui fut mon voisin, mon condisciple, mon ami,
lu lui qui me Misait en 1847 (nous étions jeunes

alors) : « Nous sommes arrivés à une grande êpo-

e que, nous allons voir do belles choses; le.mou-
./ vement du progrès va s'accentuer et prendre une

1 marche rapide. » Il ne se doutait pas alors, ce
bravo ami, que ce mouvement l'entraînerait au

ai fond du Rhône avec une ballo dans la tête, ou
dans l'exil avec une condamnation à mort pour
toute sa vie, — qu'ils reçoivent tous, eux et leurs

^® familles, le témoignage de nos sympathies et de
ÎU nôtre gratitude pour fout ce qu'ils ont souffert. _
de Merci, messieurs, d'être venus par votre pré-
js, sençe rehausser l'éclat de cette|ête<.

Merci à vous tôtis, mes cliers compatriotes, de
oj nous avoir si gracieusement donné votre obole,
,g pour, marquer la plaee de ce martyr; vous aurez
"? tous contribué puissamment à effacer du ciel et
'ô" delà terre, la journée sanglante du 29 juin 1852,
ix pour la remplacer par la journée du 22 soptem-

i bre 1892, toute de fraternité, de justice et de ré-
paration sociale.

er Après ce discours qui a été très applaudi,
ce M. Perrin lit des strophes à Jules Charlet
U- d'un de nos concitoyens que nous regrettons
ix- de ne pouvoir nommer.
3Q L'honorable député, M. Giguet, remercie

re en quelques paroles M. Perrin et flétrit
le césarisme dans une improvisation très

je réussie.
: A l'issue de la cérémonie, une quête au

je profit du Sou des écoles a produit la somme
; de 49 francs.

: MfiTIIClïIlIRE
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t A LYON
A la brasserie Fritz, cours du Midi, avait

ÎS lieu, à 8 heures du soir, un concert qui a
„ bien réussi.

Beaucoup de succès pour les chansons
patriotiques : Marceau, l'Enfant de la Mo-
selle ©t la Marseillaise interprêtées on ne

... peut mieux par M. Augier, basse chantante,
, qui a été bissé et trissé.

Non moins grand succès pour l'orchestre

!S qui, sous la direction du maestro Leblond,

r. a joué quantité de morceaux d'opéra et pa-
I triotiques qui ont obtenu un succès colossal.

a j A SAINT-JUST

is j Quelques citoyens militants du Ve arron-
e i dissement s'étaient donné rendez-vous pour

p, i fêter le Centenaire de la première Républi-
que. Un petit banquet admirablement bien

S- j servi, a eu lieu au restaurant Fayolle, cha-
i- | min de la Demi-Lune, à une heure précise.
sr ; Étaient présents : les citoyens Causse, pré-
x \ sidènt de la commission départementale,
»- i Arnoud, Ballet-Galifet, adjoint au Ve ar-
ir ' ^ondissement ; Lavigne, [Mille, conseillers
>, ; municipaux. Le citoyen Causse, à qui la pré-
e, sidence était dévolue, a prononcé, au dessert,

: un discours très bien , improvisé, il a bu à
)- ! la mémoire de ces conventionnels qui ont
s proclamé la République. Cette péroraison a
i- été très applaudie.
>- ! Le citoyen Lavigne a bu à l'union des j

: vrais républicains qui approuvent les lois i
i fondamentales de la troisième République, i
! les lois scolaires et la loi militaire, et que :

1
 supprimeraient les libéraux d'aujourd'hui j
qui- ne sont que les réactionnaires d'hier, i

; sij arrivant à capter la confiance des élec- ]
teurs, ils pouvaient entrer dans la place ;
non seulement ils supprimeraient ces lois,

| mais encore ils étrangleraient la République ;
a ; comme Fa fait Bonaparte en 51.
| Plusieurs citoyens prennent successive-
8 ment la parole pour demander l'union des
l" i vrais républicains et surtout nous mettent ;

en garde contré les nouveaux convertis.
9 A la fin du banquet, une collecte a été
r faite et a produit 12 fr. 50, qui ont été
I ) versés au trésorier de la Tutélaire du Ve ar- ;
" rondïssement.
s Les «itoyéns Causse^ Arnoud, Ballet-Ga- [

lifet, Mille et LayigEe. se sont ensuite ren- ;
^ dus sur la place de Tilon, pour assister à la
î; fête gymnique exécutée par la Vigilante fra- ;
1 ternalie et que la pluie avait retardée.
1 Nos corps élus qui étaient présents, ainsi
J ; que bon nombre de citoyens, ont tenu à :
1 féliciter M. Gonin, le président delà société,

et M. Mante, trésorier, pour la bonne tenue
des jeunes gens et l'organisation de cette

A 7 heures, malgré la pluie de la journée
et grâce à M. Faure, entrepreneur, la place ;

' de Trion et le Groupe scolaire étaient bril-
; lamment illuminés avec des lampions. ;
i

- AUX ENVIRONS
i
3 ]

"Sainte-Foy-lès-Lyon. — Le Centenaire
de 1792 a été dignement célébré à Sainte- )
Foy-lès-Lyon. Beaucoup de maisons pavoi- I
sées et grande animation. Le soir, malgré le <
mauvais temps, les illuminations étaient as-
sez brillantes. i

[• Un nombreux public se pressait sur la
J place de l'Eglise, pour applaudir l'excellente
; fanfare l'Union lyrique dans l'exécution de \

quelques-uns des beaux morceaux de son (

répertoire. Le concert s'est terminé par l'au- •
i dition de la Marseillaise, bien enlevée et l
1 acclamée par toute l'assistance. ï

A trois heures, un banquet fraternel,
servi par M. Farg® au café de là Mairie, r

réunissait un certain nombre de convivss. 1
M. Combe, maire de la Mulatière, vice-pré-
sident du conseil d'arrondissement, avait s

bien voulu en accepter la présidence.
Au dessert, sur la demande d'un convive, ,

M. Combe a expliqué son vôts au conseil
d'arrondissement, concernant le vœu sur H
l'amnistie. d

Ces explications, nettes et précises, ont été P
acceptées par tous les convives.

M. Combe a ensuite terminé en portant
un toast aux vainqueurs de Valmy et à la ,
Convention nationale, qui, le 22 septem-
bre 1792, proclamait la déchéance de la
royauté et le régime républicain eh France.

On s'est séparé fort tard, aux cris de : v

« Vive la République ! » .,

'Vaugneray. — La veille a eu lieu une v
magnifique retraite aux flambeaux avec le a
concours gracieux des sapeurs-pompiers et p
de la fanfare. Q

Le 22 septembre, d9 nombreuses salves C

I
de boîtes ont annoncé cette grande fête ré- pi
publicaine ; à une heure, un excellent ban-
quet servi par M^e Gonichon, la maîtresse ce
d'hôtel bien connue, a réuni cent convives à

2 ^a°?, une sall9
t magnifiquement décorée A*3t feuillages, sur lesquels se détachait lï v. "e

I de la République In milieu dCnfflfe 8
? drapeaux. da tt9

a Divers toasts portés par M. Périêr m n-
i- et conseiller général, et M. Perret, cen Sfinlre

e, d'arrondissement, ont soulevé les apnlaii^
it sements des convives, qui, après de Z8*

breux chants et monologues patriotique
l\ très bien dits par des amateurs, se sont «*
e. parés aux accords de l'Hymne russe et dô
e. la Marseillaise vivement enlevés car i
e, fanfare. y 13,

at Cette belle fête s'est continuée par un haï
et un superbe feu d'artifice organisé ™T.
quelques citoyens dévoués. ^d*

a
' Grâce à la générosité de nombreux sm,«

cripteurs, les malheureux n'ont pas été n,f
bhés. La commission d'organisation avant

tit versé environ 100 fr. au bureau de bienfai
te sance. <»ui<u«
3S
le Canton de Villeurbanne. — Le comiti

de l'Union des forces républicaines socia «
ts tes a donné, le 22 septembre, un grand baT
» quet démocratique au restaurant Sial™
^
r
 178, route de Vienne, au Moulin-à-Vent In

»s 1
J'
hon°eur ??. centenaire de la proclamation

p, de la République, "
u- Un grand nombre de citoyens de tous lo«
ie points du canton avaient répondu à l'armai
ce du comité, parmi lesquels figuraient les ci
Ju toyens Garapon, conseiller général; Favs*
ir conseiller d'arrondissement et maire de
rs Villeurbanne; Vivant, adjoint; Guiller
ie mard et Baratin, conseillers;municipaux d'à

Villeurbanne ; Florent, conseiller municirM
é- de Lyon, et Lavareille, conseiller municin»!

de Saint-Fons. ydl

« . TLa Présidence a été dennée au citoven
% Nony.„ . ... , , y0H

et .Des discours du plus pur patriotisme ont
% é*é fait,?, Par divers citoyens, des toasts por-
a- tés en 1 honneur des hommes de la grande
é- épopée révolutionnaire. Enfin, après les dis-

cours, les chants, la proposition suivante a
j été votée à l'unanimité :
4 « Les républicains socialistes du canton

IS de Villeurbanne, réunis au Moulin-à-Vent
chez le citoyen Sialve, à l'occasion du cen-

[Q tenaire de la proclamation de la République
it en France, émettent un vote unanime de fé-
lS licitations aux mineurs de Carmaux et ver-

sent une somme de 14 fr. 85 pour leur être

u adressée. »

e Une seconde somme de 14 fr.85est en ou-
tre versée en faveur de la souscription faite

. pour une « victime du gouvernement. »
s La cordialité la plus grande n'a cessé de
, régner parmi les convives qui ne se sont
II séparés qu'après avoir pris la détermina-
]i tion de poursuivre l'œuvre de la'Rèvolution
J par là rénovation sociale, complément in-

dispensable de la rénovation politique.

I DANS LES DÉPARTEMENTS
Rhôneg

,. Villefranche. — La fête du Centenaire

0 de la République s'est passée, à Villefran-
, che, dans un ordre parfait, et a été célébrée
' avec beaucoup d'éclat.

e Le 21 au soir, la fête a commencé par
1 des salves d'artillerie, ensuite par une hril-
* lante retraite aux flambeaux.

Le 22 au matin, de nouvelles salves d'ar-
tillerie se font entendre, à 10 heures, les
courses vélo'cipéâiques organisées par la
société de gymnastique Y Avant-Garde ont
eu beaucoup de succès, de nombreux coa-

r reurs étaient venus s'y disputer les prix. A
" midi, un grand banquet a eu lieu dans la
a salie du Chalet, sous la présidence de M.

Guyot, sénateur; la presque totalité des
fonctionnaires et 'notabilités politiques s'y

" était donné rendez-vous,
> Au dessert, M. Bonini, notre aimaWe
- sous-préfët, lève son verre et boit à la santé
3 de M. Carnot, président de la République,

M. Guyot, sénateur; prend ensuite lapa-
» rôle, et faisant un rapprochement entre le
* siècle dernier et le notre, énumère les réfor-
t mes accomplies, qui sont, iit-il, le résultat
1 des efforts héroïques des hommes de la Ré-

! volution, auxquels il rend un hommage
3 ; solennel.
*. ! M. Marmonnier, ancien député du Rhône,
» i fait éloquemment l'historique de la Révo-
? ; lution jusqu'à nos jours, à laquelle, dit-il,
1 i nous devons la liberté, il boit à nos digues
> j ancêtres, aux hommes du 10 août, à la Con-
" vention qui, malgré les fautes qu'elle a pu,
' commettre, a su faire son devoir ; elle
> ; n'avait en vue que l'intérêt supérieur de la
1 ; nation. U boit aussi à Kellermann, l'hé-

roïque défenseur de Valmy.
En entendant ce remarquable discours

' i empreint du plus pur patriotisme, tous les
1 cœurs vibraient à l'unisson, aussi a-t-il été

accueilli par de chaleureux applaudisse-
1 ments.
1 M. Laurent, premier adjoint, après avoir

excusé M. Dôlille, maire, annonce qu'une
; collecte va être faite au profit des enfants
] pauvres fréquentant les écoles maternelles

' laïques ; cette quête rapporte 38 francs.
M. Vermorel, conseiller municipal, lève

son verre et boit à l'amélioration du sort
des travailleurs et à la solidarité de tous les
citoyens. M. Jugy, conseiller municipal, re-

 inertie et félicite les fonctionnaires d'être
venus en grand nombre assister à cette
agape fraternelle.

Tous ces discours sont couverts d'applau-
dissements.

La fête de l'Avant-Garde, qui a eu lieu à
S heures sur la place du Promenoir, a été
très brillante, une foule énorme avait tenu
à applaudir nos vaillants gymnastes, les
progrès faits par cette soeiété sont à signa-
lsr, surtout en ce qui concerne les pyra-
mides humaines nous leur devons une men-
tion toute spéciale, elles ont été des mieux
réussies.

Sans oublier toutefois la société l'Espé-
rance qui, elle aussi, sur la place Claude-
Bernard, a recueilli de chaleureux applau-
dissements.

Les bals de nuit ont été très animés et on
a dansé ferme jusqu'à 2 heures du matin.

Tarare. — Dès le matin, grâce à l'entrain
de nos Sociétés et au soleil qui est venu ré-
chauffer de ses rayons notre cité tararienne
et promettre une belle journée ; les plus in-
décis se sont alors déridés, et en peu de
temps l'on a achevé le pavoisement. La
fête a pris alors son éclat inaccoutumée,
rehausser par le défilé, dans les rues de la
ville, de la compagnie des sapeurs-pompiers,
de la Société de gymnastique et du bataillon
scolaire.

Les concerts et séances de gymnas-
tique, donnés sur lès différentes places de
la ville, ont été fort applaudis par une foule
nombreuse.De nombreuses salves d'artillerie,
des illuminations et un grand bal public,
place Victor-Hugo, ont terminé cette fête.

Ain

Meximieux. — La fête du Centenaire a
été célénrée avec enthousiasme.

Dès le matin, la ville présentait une cer-
taine animation et était brillamment pa-
voisée.

A 8 heures, la fanfare s'est rendue a
l'Hôtel de Ville, d'où les notabilités delà
ville sont parties pour le champ de tir, ou
avait lieu un concours à la cible organisé
par les pompiers. En tête du cortège M.
Comte, maire et conseiller général, et le
Conseil municipal. La compagnie des sa-
peurs-pompiers formait la haie.

A midi, un grand banquet démocratique,
composé de soixante dix couverts, a eu lieu
à l'hôtel Chevrier; tout le conseil munici-
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nal y assistait, ainsi que tous les employés
du gouvernement. M. Faure, receveur de
l'enregistrement, a fait un discours patrioti-
que fort applaudi.

Malgré la pluie qui tombait par intermit-
tence, ua concert a été donné, à 5 heures,
sur l'a place Vaugelas, par l'excellente fan-
fare de Meximieux.

A. la nuit, les illuminations ont com-
mencé : l'Hôtel de Ville et l'hospice étaient
bien illumines. Citons aussi la gendarmerie
(iui était décorée et illuminée avec goût et
qui présentait un aspect féerique.

A 8 heures, retraite aux flambeaux, et à
9 heures, bal qui s'est terminé fort tard.

Sault-Brénaz. — Le Centenaire de 1792 a
été fêté dignement dans notre commune.
Le samedi, à la chute du jour, des salves de
boites annoncent la fête. L© soir, à 8 heures
j/2, brillantes retraites aux flambeaux, par
la fanfare.

Le lendemain, dès l'aube, toutes les mai-
sons se sont pavoisées ; à midi, un grand
banquet, sous la présidence de M. l'adjoint,
qui remplace M. le maire absent, a réuni,
sous le préau de l'école des garçons, 90 con-
vives, parmi lesquels tous les conseillers du
Sault.

Au dessert, M. l'adjoint, dans une émou-
vante allocution, a fait l'historique du cen-
tenaire de la République et a bu à l'union
des vrais républicains.

Un bal superbe et de magnifiques illumi-
nations ont clôturé la fête.

Tenay. — La fête du centenaire de la
proclamation de la République a été célé-
brée avec entrain à Tenay.

La population républicaine a tenu à affir-
mer une fois de plus ses sentiments démo-

La retraite aux flambeaux, organisée la
veille par l'excellente Harmonie, a eu un
plein succès. Toutes les maisons étaient pa-
voisées aux couleurs nationales.

Pendant le concert, la pluie est snrvenue ;
malgré cela les braves musiciens ont exé-
cuté tout leur programme. Heureusement ,
le beau temps revenu le soir a permis de
faira-de beUes illuminations et le bal cham-
pêtre a pleinement réussi : danseurs et dan-
seuses s'en sont donné à cœur-joie.

Montluel.— La fêle du Centenaire a bien
été célébrée dans cette localité, la ville était
très bien pavoisée. Un banquet présidé par
M. Giroud, maire, auquel assistaient les
adjoints et le conseil municipal en entier,
comprenant en outre plus de quarante con-
vives, a eu lieu à l'hôtel Viret. Une quête a "
été faite au profit de la caisse du Sou des
écoles laïques.

C'est par un bal et de brillantes illumina-
tions que la fête s'est terminée.

Ivoire

SaintlStïenne. — Si les exercices de gym-
nastique du matin ont été favorisés par le
temps, il n'en a pas été de même dans l'a-
près-midi, où la pluie s'est mise à tomber
abondamment vers deux heures.

La pluie passée, les grandes rues et les
places ont vite repris leur animation des
jours de fête.

La soirée a été superbe.
Les fontaines lumineuses de la place Ma-

rengo lui donnaient l'aspect le plus féerique
et la foule leur a fait un vrai succès. Il en a
été de même pour le feu d'artifice à l'Ecole
de dessin. Les diverses pièces ont fort bien
réussi et les belles fusées étaient suivies des
exclamations admiratives spéciales que l'on
connaît.

Les illuminations étaient fort belles et la
longue voûte de feu prodHit toujours son
grand effet.

Dans la journée, en une ville industrielle
comme la nôtre, où le travail presse, on a
travaillé quelque peu dans les quartiers ex-
centriques ; mais le soir, la fête était gêné-
raie.

Tout s'est passé aussi dignement et aussi
correctement que possible, comme on devait
l'attendre d'une population aussi républi-
caine et qui se rappelle les gloires du passé
et à toutes les espérances de l'avenir.

Firminy.— La fête du Centenaire a été cé-
lébrée avec beaucoup d'entrain.

Un grand nombre de maisons étaient pa-
voisées et décorées, notamment le Cercle
républicain.

Le programme de la fête était le même
que celui du 14 Juillet. Un banquet de 100
couverts environ a été servi dans la salle de
la gymnastique.

Notre municipalité s'était mise en frais
pour illuminer avec des lanternes vénitien-
nes les arbres de la place du Bre'uil. '

Un magnifique feu d'artifice a été tiré au >
Cercle républicain.

Isère

Vienne. — Dès mercredi la ville était pa- ]

voisée; le soir, place de l'Hôte) -de-Ville, un i
brillant concert avait attiré beaucoup de
monde Jeudi matin des salves d'artillerie
annonçaient la fête. A 10 heures, un concert
avait lieu place de l'Hôtel-de-Ville par la
Société philharmonique et la Lyre Vien- i
noise. A4 heures, course aux ânes qui a ]
fort égayé les amateurs de ce genre de ,
sport.

Le soir illumination de tous le3 édifices
publics ; citons entre autres la sous-préfec- '
tare dont les lanternes vénitiennes dispa- '
raissaient dans la verdure du jardin, pro- l
duisaient le plus gracieux effet. ;

Un grand bal au Champ-de Mars brillam- t
ment éclairé a clôturé cette fêle.

—- Cercle démocratique. — A l'occasion
du Centenaire, le Cercle démocratique avait ,
organisé une collation de famille.

Environ 800 personnes avaient répondu à (

son appel. On remarquait un assez grand l
nombre de dames dont les élégantes et fraî- t
ches toilettes venaient donner un plus bril-
lant éclat à cette fête.

Nous remarquons à la tabie d'honneur,
aux côtés de M. Seguin, président, M^e Mi- c
rande et Mme Seguin ; MM. Lombard, dé- t
Pité, Servonnat-Thuillier, conseiller géné-
ral, Teulon, receveur d'enregistrement, .
wanjon, percepteur, Bailly, percepteur in- :
Primaire, Lombard pôre.'Garon, Prévôt, *
flirande père, Mirande fils, Tournier, Bar- Ç
J°n> etc., etc.

Au dessert, M. Seguin se lève et souhaite r
la bienvenue aux dames qui sont venues c
Par leur présence rehausser l'éclat de cette i,
{«te, et boit à l'union du Cercle. M. Lom- É
ûard, avec beaucoup de tact, retrace le rôie ,
<te la femme dans la vie, il montre la femme c

autrefois considérée comme une simple do-
mestique, qui est aujourd'hui arrivée à être F
|,é|ale de l'homme, sinon supérieure par 1;
^abnégation et le dévouement, et termine
?a souhaitant que, dans toutes les réunions,
a temme veuille venir honorer par sa pré-

fc
ence les fêtes républicaines. f

M. Mirande, dans un langage très élevé, q
etrace la grande Révolution ; il nous mon- r9 les soldats de l'armée de Kellermann,

et ri i? coalisés traitaient de sans-culottes
sic, ,"andits, sauvant la France de l'inva- i J1

étéà • Austro-allemands. Ce discours a E

Cla
 a maintes reprises chaleureusement ac- n

rou • Garon prononce ensuite quelques pa-
rolfl 0qni sont très applaudies, puis la pa- r

T]n
es^ donnée aux chanteurs. c

oui lo?al des plus animés a clos cette fête, f
çabla * era dans tous les cœurs un ineffa- *
<*aie souvenir.

cêîéht^
ieu

- — La fête du Centenaire a été '
couW. n v?° beaucoup d'éclat. Les trois 1
fflf flottaieût partout. s

d* boîto0
matin

» de nombreuses détonations s0lt6s
 annonçaient la fête.

yés A midi, un grand banquet a réuni à
de l'hôtel Montagnon, les membres du Conseil

oti- municipal, les fonctionnaires et un certain
nombre de citoyens dévoués aux institutions

ait- républicaines.
:es, Au dessert, M. Douare, maire, dans un
an- discours patriotique, a rappelé ce qu'était la

France il y a cent ans, et l'a montrée pros-
>m- père dans le présent. Il a levé son verre
ent à la France républicaine et invité tous
srie les convives à s'unir dans un seul cri de :
t et Vive la République t

A l'issue du banquet, une quête faite pour
1 à le Sou des écoles laïques a produit 15 francs

qui ont été immédiatement versés entre les
, mains de M. Pernice, trésorier de la so-
* a ciété.
t\e " Le soir, de brillantes illuminations et un
ae bal des plus animés ont terminé la fête.

)ar Drôme

Crest. — Le centenaire de 1792 a été
a*T dignement fêté dans notre ville. Dès sept
n.a heures du matin, les courses de bicyclettes
:' ont commencé.

m' Cinq ou six coureurs s'étaient fait ins-
'?" crire. M. Bernard fils, minotier, a gagné le

premier prix.
A midi ot demi a eu lieu, salle du Théâ-

;•*" tre, un banquet de deux cents couverts, sous
on *a Presidence de M. Latune, maire de Crest.

Inutile de dire que le succès a dépassé ce
. que l'on pouvait attendre. Tout a marché

pour le mieux. La tarif are municipale, sous
la direction de M. Gaymard, prêtait son

la concours. Le dîner très bien servi par les
lé- soins de M. Reboul, traiteur, lui a valu

les félicitations unanimes de tous les con-
ir- vives,
o- Au dessert, plusieurs discours ont été

prononcés. M. le maire a débuté en faisant
la la comparaison du peuple actuel avec celui
m de 1792. Il a conclu en portant un toast au
a- président de la République.

Les applaudissements unanimes de l'as-
î ; semblée ont répendu à cette ovation.M. Brun-
é- Durand, premier adjoint a fait l'historique
t, de la Révolution et a montré nos pères
le versant leur sang pour la République, à
i- laquelle nous sommes redevables de la
i- liberté.

M. Maurice Long, le nouveau conseiller
général du canton sud de Crest, a prononcé

5 un discours éminemment patriotique.
,* M. Ferolin, conseiller municipal, a donné
" lecture d'une adresse qui va être envoyée à
' M. Carnot, et quelques vers de notre émi-
*l nent poète Léopold Bouvat.

" - Les chansons patriotiques ont succédé et
a une quête faite au profit de la société du

sou des écoles a été fructueuse.
Le soir, bal champêtre, manifigue feu

d'artifice et billantes illuminations.

,r 1
m$ ÊCHBS

)S Le temps. — Observations du journal, 23 sep-
tembre, 4 heures soir.

Hauteur du baromètre : 763° — Température
t- -f- 24°5, — Direction du vent : Ouest,
e Maximum de température dans les 24 heures
a + 26» », — Minimum de tompêrature dans les
e 24 heures 4- 15» ».
n Situation générale. — Les faibles pressions
>s de la Scandinavie s'étendent vers la Russie. Le

n baromètre est relativement plus élevé à l'ouest du
continent et des mouvements orageux se montrent
sur nos côtes. Les averses sont générales en

a France, et le temps se maintient chaud.
a Dernière heure. — Les hauteurs baromé-

triques se maintiennent assez uniformes sur la
e France; à Biarritz, la pression est de 763; à
a Nice, 767. On signale une baisse de 4 millimètres
;- à Valentia.
i- . Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel

nuageux, temps chaud. ,
:i *
.t * .#

!" Mardi, 27 courant, à 9 heures 1/2 du '
6 soir, séance publique du conseil municipal,

à -l'Hôtel de! Ville.

* #
Congrès des grains et farines :

e Le r 3' congrès des grains et farines aura
lieu, cette année, comme d'habitude, sur la

9 place de la Bourse, les lundi, 26, et mardi,
27 courant.

** *
La chambre des avoués près le Tribunal

civil de première instance de Lyon sera ainsi
1 composée pendant l'année judiciaire 1892-

1893 :
M" Ruby, président ; Damour, syndic ; Né- •

rard, rapporteur ; Bergeon, trésorier ; Peillon,
i membre; Sestier, membre; Chaîne, secré-
Î taire.
3 *

t * *
1 La fête de la Chanson que le Caveau lyon-

nais organise pour mardi prochain, au th iâtre
1 Bellecour, sera encore plus brillante qu'on
5 ne l'espérait tout d'abord.

Indépendamment des éminents artistes
| dont le concours était assuré à cette fête : 

M. Boudouresque, Mme et M. Escalais,
M. Chebroux et le spirituel poëte M. Armand
Silvestre, nous apprenons que notre compa-

triote M. Gaston Beyle viendra, lui aussi,
payer son contingent d'admiration à l'œuvre

1 du chansonnier populaire, Pierre Dupont,
D'autre part, M. Coquelin cadet, sociétaire
de la Comédie française, et Octave Pradels,

[ le charmant conêrencier, annoncent leur par-
ticipation à cette belle fête.

* *

, Nos horticulteurs fleuristes n'ont plus de
difficultés pour faire fleurir les plantes à con-
tre-saisons.

Lorsqu'arrive fin décembre, on voit paraître
I les premiers lilas blancs, cela n'avait rien de .

bien extraordinaire le lilas étant un arbuste
! qui se prête facilement à la culture forcée.

Voilà que maintenant nos fleuristes lyon-
1 nais nous font fleurir le lilas pendant l'été,

depuis plusieurs jours on peut admirer dans
les vitrines des rameaux de lilas terminés par ]
des magnifiques thyrses chargés de fleurs
d'un beau blanc pur.

Nous sommes heureux de constater un
progrès de plus à l'avoir de nos horticulteurs '
lyonnais.

* 1

La direction des postes et télégraphes in- i
forme le public que les cartes postales fabri- 1
quées par l'industrie privée ne sont pas ad- I
mises dans les relations internationales si
elles sont revêtues, au recto, d'indications '
imprimées autres que les mots Carte postale '
marqués en gros caractères, et au-dessous la ]
mention « côté réservé exclusivement à l'a- }
dresse » en caractères ordinaires.

En dehors de ces mentions obligatoires, le
recto ne doit contenir en caractères manus- 1
crits que les noms, prénoms, qualités ou pro- J
fessions des destinataires. '

Le nom et l'adresse dés destinataires peu- '
wmt aussi être fournis au moyen d'une éti- .
quette imprimée collée au recto et ne dépas- ]
sant pas les dimensions de 5 centimètres
sur 2.

L'expéditeur a la faculté d'ajouter son nom I 1

.a et son adresse au recto ou au verso, au
^ moyen d'une griffe, d'un timbre, ou de tout
in autre procédé polygraphique; mais il est in-
18 terdit de faire figurer ces indications sur une

n étiquette gommée attachée à la carte postale.
[a Enfin, des vignettes ou réclames ne peuvent
5- être imprimées qu'au verso des cartes pos-
'e taies, à l'exclusion du recto.
LS , ^

; IES VICTIMES DU TRAVAIL
s
IS Deux Blessés
1-

Un grave accident s'est produit hier dans
n une maison en construction, à l'angle de

l'avenue de Saxe et de la rue Saint-Jac-
ques.

Une équipe d'ouvriers travaillait, entre
é trois et quatre heures, à dresser des piliers
it en fer chargés de supporter les portes.
s Pour une cause que l'on ne connaît pas

encore, un de ces piliers bascula et tomba,
1- entraînant dans sa chute deux cintres, sur
e lesquels travaillaient les maçons.

Les deux ouvriers sautèrent : un, nommé
Bourehoud, alla rouler à quelques mètres

s de là, se faisant quelques contusions sans
importance ; quant à son camarade, M. De-

e tè ve, âgé de 40 ans, moins heureux ou moins
ê agile, il eut la tête prise entre une pierre et
3 l'énorme barre de fer et resta étendu, baigné
1 dans une mare de sang.
5 Les autres ouvriers le dégagèrent aussitôt
1 et comme il respirait eniore, le transpor-

tèrent à la pharmacie Fieux.
Là, le pauvre homme fut examiné et on

s pu constater l'extrême gravité de ses bles-
; sures; le erâne avait été fracassé, à travers

les os disjoints, la cervelle sortait.
Incapable de parler, le malheureux . agi-

tait désespérément les bras et les jambes,
il paraissait horriblement souffrir.

Le pharmacien se borna à lui envelopper
la tête avec des compresses et le fit aussitôt
conduire à l'Hôtel-Dieu pour y recevoir des
soins de spécialistes.

Le second blessé, Bourehoud, peu griève-
ment atteint aux jambes, put, après avoir
été pansé, rentrer chez lui.

Dans la soirée, nous avons fait prendre
des nouvelles de Datève ; son état est dé-

1 sespêré et il est probable qu'il ne passera
pas la nuit.

Le pauvre garçon est marié et père de
famille. ...

ta JÏTOBSIOÔE MATDRE
Le parquet de Lyon est saisi depuis deux

jours d'une très délicate affaire.
Un sieur X..., tout récemment encore pro-

priétaire d'un établissement du quartier ae
Perrache se plaint d'avoir été dépossédé de
sa fortune par une femme dont il était l'a-
mant.

Cette femme, sur le compte de laquelle on
a, du reste, de très mauvais renseignements
aurait, un beau soir, grisé le malheureux
X..., puis lui aurait fait signer plusieurs j
billets à ordre et un acte la rendant posses- 1
seur du fond de commerce qu'il exploite. 1

Tout ceci, d'après le plaignant, ne se se-
rait pas passé sans quelque résistance de sa ,
part. Comprenant, malgré l'ivresse, qu'il al- j
lait commettre une faute, il aurait d'abord |
refusé de donner les signatures que l'on exi-
geait de lui et ne se serait décidé qu'après

j avoir été menacé par un troisième larron, '
l'amant de cœur de la femme.

Les faits remontent à quelque temps déjà, s <
car X... n'a déposé de plainte que lorsqu'il
s'est vu expulser de chez lui par la femme f
qui l'avait dépossédé. ;

.
 t

Comme on le voit, cette affaire paraît as-
sez embrouillée. X... se, fait fort de prouver
qu'on lui a bel et bien extorqué sa signa-
ture.

Plusieurs témoins seront entendus au- <
: jourd'hui ou demain par le parquet ; après i

avoir recueilli leurs dépositions, M. Auziè- '
res interviendra s'il y a lieu. (

Ajoutons que X... a une très bonne repu- 1
' tation dans le quartier ; quant aux person- 1

nés qu'il accuse, on n'en pourrait pas dire (
autant. 1

Ghroslqae Locale i
 i

La Calendrier. — Samedi 24 septembre, i
268« jour de l'année.

Premier quartier le 29 ; Pleine lune le 6. f

Soleil : lever, 5 h. 51; coucher, 5 h. 52 c
"• i

Médailles d'honneur. — Dans la liste *
des médailles d'honneur qui nous a été com-
muniquée a été omis le nom de M. Julien 1
Chandy, garde-magasin chez MM. Gilliard,
Monnet et Cartier, qui a obtenu une mé-
daille de bronze.

Un attroupement de deux cents person-
nes environ s'eet formé hier soir, rue Ser-
visnt, autour de deux individus qui se col- 1
letaient. J

Les gardiens de la paix, prévenus par les
témoins de cette scène, intervenant, ont
séparé les adversaires puis les ont conduits
devant le commissaire de police du quar-
tier, i

Ces deux individus, nommés Siam, cor- L
donnier, et Courtot, portaient l'un et l'autre j,
des traces de nombreuses contusions peu L
graves, il est vrai.

Après avoir décliné leurs nom et qualité,
ils ont été remis en liberté. Contravention r

pour scandale sur la voie publique et °
violences légères a toutefois été dressée
contre eux. s<

Tombé de douze mètres. — Un terrible
accident est arrivé hier à M. Adolphe Mar- a

tin, 48 ans, cafetier, rue Paul-Bert, 288. u

M. Martin, qui s'occupe de colombophilie,
était monté à dix heures du soir à son co- n
lombier, tout au haut de la maison qu'il ha- q
bite. c,

En voulant attraper un pigeon qui persis- \s
tait à ne pas vouloir réintégrer le gîte, l'in- d
fortuné tomba dans la cour d'une hauteur
de douze mètres.

La mort fut instantanée ; le docteur Ber- . 1
toyé et M. Gratta, commissaire de police de P
Villeurbanne, n'ont pu que constater le dé- u
ces. c

Une fausse religieuse. — M. Duplaquet, a*
commissaire de police de la place Sathonay, 81

a fait arrêter hier, rue de l'Annonciade, une
religieuse quêtant pour une bonne œuvre et c<
dont l'insistance avait éveillé les doutes des a1
habitants du quartier. M

Au poste, cette femme n'a point voulu „
donner l'adresse de la communauté à la-
quelle elle appartenait ; mais à la Perma- , .
nence, pressée de questions, elle a avoué (c

qu'elle s'appelait Marie Poncet, qùarante-et- et

un ans, sans domicile. fr
 te

Glace brisée. — M. Jean Camus, sablon- sa
nier au Grand-Camp, passant, hier soir, rue et
Pierre Corneille, reçut, en face de l'épicerie qi
de M. Thérand, une forte poussée d'un in-
dividu qui s'enfuit aussitôt à toutes jambes. .

Le sablonnier ne put se retenir et alla
donner de la tête à travers une glace de ni

l'épicerie valant 300 francs. Ie
 pf

Série de vols. — Mme Caboux, débi- -
' tante, rue Bugeaud,10, qui se trouvait à la

u représentation du cirque mexicain, à la vo-

Jt gue de Lafayette, a été la victime d'un vo-
 leur qui, après lui avoir coupé la poche de

sa robe, lui a enlevé son portemonnaie
^
e
 contenant 59 francs.

3
1 — A une heure, Mme Adèle Calleta, rue

Lafont,6, qui faisait la queue sous le péris-
s" tyle du Grand-Théâtre, pour assister à la

représentation gratuite, s'est aperçue qu'on
- lui avait volé une jumelle valant 15 francs,
. qu'elle avait placée dans la poche de sa
L robe.

— Le bal Bourrois, installé à la vogue du
cours Lafayette, a reçu la visite des voleurs
qui ont emporté un drapeau, du vin, delà

s bière, etc.

,. Accident. — M. Antoine Chaboury, ma-
nœuvre, 84, rue Mercière, chargé de l'éclai-
rage de l'avenue de l'Archevêché, le jour de

9
 la fête du Centenaire, est tombé d'un esca-

beau et s'est luxé le bras gauche.
Après avoir reçu des soins à la pharmacie

Sarret, le blessé a été conduit à l'Hôtel-'
> Dieu.
r ,^______

. Chasse en Ville. — M. Gabriel D..., rue
Moncey, s'est vu dresser, avec raison, con-
travention pour avoir, hier, après-midi, tiré

3 deux coups de fusil sur des pigeons qui pi-
coraient dans le voisinage.

3
 p

t Grève contre le gaz. — La plus grande acti-
ï vite règne au s«in de la commission du congrès ;

une volumineuse correspondance s'échange cha-
t que jour avec les villes qui organisent la grève

contre le gaz. Le programme des questions qui
seront soumises au congrès sera prochainement
imprimé pour être envoyé aux villes ayant

' adhéré.
Le conseil judiciaire de la grève, composé des

i notabilités du baireau lyoanais, a nommé M»
Robin, avocat, pour plaider le fond du procès
Fournier. Ce conseil examine actuellement la
question des compteurs loués et le refus de rem-

' bourser les cautionnements qu'oppose la compa-
gnie du gaz.

La commission de la grève de Villeurbanne
erganise une grande conférence publique qui

' sera donnée dimanchi 25 septembre, à 2 heures
de l'après-midi, dans la grande salle de la bras-
sere'Gornatbn. place de la Cité. MM. Pallîère,
président, et Fournier, secrétaire de la commis-
sion centrale de Lyon, y prendront la parole.

Une fête à Saint-Just. — Dimanche, 2 octo-
bre prochain, le comité de l'Union des républi-
cains progressistes dû V» arrondissement donnera
une grande fête au profit d'une couvre démocra-
tique, avec le bienveillant concours de l'Harmo-
nie du V» arrondissemest et de nombreux ar- .
listes. ; ' . _. .
. Les corps élus de l'arrondissement assisteront
à cette fêté. ; ' '
! Il y aura tir à la cible, jeux divers, concert-con-
férence, bal et banquet.

Sainte-Foy-lês-Lyon . — Réunion. — Au-
jourd'hui, à 8 heures précises, grande réunion
des jeunes gens, au café Martin. Urgence.

Les samedis du Casino. — M. Guillet don-
nera, chaque samedi, une grande fête artistique
faite de numéros de premier ordre et composée

i avec le plus grand soin.
Nous. aurons, ce soir, une série de nouveautés :

les Chaînes athlétiques, exercice inédit, pour les
Rasso; Miss Lylia et Star, dans leur exercice de
l'échelle d'argent ; Mévisto, qui pour ses adieux
dira des œuvres inédites de Montoya et de Ri-
chepin. .

Scala-Bouffes. — Le nègre Thomson nous
apporte les chauds refrains de son pays, d'ori-
gine, la Guadeloupe, et on fait fête à M»" Ed-
gard, d'Asco, Bonnelli, et à MM. Edgard, Gros,
Amelet, Mari.en, Gonnet.

La soirée sera terminée par un désopilant vau-
deville, Edgard, et sa Bonne, de Labiche.

Club de la Gaieté. — Les jeunes 'gens de
Vaise et de Serin, désireux de se faire inscrira
membres du Club de la Gaieté, sont priés d'as-
sister à la réunion du mercredi 28 courant, à
8 heures du soir, quai de Serin, 20.

., Les membres actifs sont tenus d'être exacts
sous peine de 0 fr. 25 d'amende.

Curieuse Méprise

L'église d'A... était trop petits mardi pour
contenir l'élégante et aristocratique société
invitée à la bénédiction nuptiale de Mlle de
S.-L., avec le vicomte de B... Après un éio-

1 quent sermon de M. le curé de la paroisse,
les nouveaux époux recevaient à la sacristie
les félicitations d'usage, lorsqu'il s'est pro-
duit une méprise assez originale, pour ne
pas dire unique, dans les fastes de l'hymé-
née. M. de B..., momsntani' ment séparé do
sa jeune épouse et voulant la rejoindre, vint
offrir le bras à sa belle-mère, croyant pres-
ser sous le sien, eelui de l'élue de son cœur.
On juge de sa stupéfaction !... Mère et fille
absolument semblables resplendissaient de
fraîcheur et de beauté.

Une indiscrétion nous a permis de savoir
que la belle-mère de M. de B... employait
depuis quelques jours, le Nice Rose, ce lait
américain incomparable qui donne au teint
l'éclat de l'éternelle jeunesse !

Ph«i« du Serpent. — Grands Rabais

Pilules Suisses!
Le médicament le plus populaire de France.

NOS THEATRES
CËLESTINS. — « Denise »

Sans chercher la petite bête, il convient de
dire tout d'abord que la représentation de
Denise a été bonne dans son ensemble — et
toujours correcte, sinon tout le temps inté-
ressante.

Dans tous les cas, c'a été infiniment supé-
rieur au Ruy Blas, au Gringoire et au Boit-
on le dire de l'autre jour.

La pièce de Dumas offre, on le sait, des
scènes intéressantes, pathétiques, et la sou-
tenance de sa thèse : « de la réhabilitation
après la faute », est menée avec un talent et
une adresse infiniment remarquables.

Il y a là des rôles charmants, plus ou
moins faciles bu difficiles d'exécution, mais
qui, tous, à un certain moment, portent leur
comédien et l'obligent, pour peu qu'il ait d^
la chaleur ou de l'esprit, à avoir son moment
de succès.

C'a été le cas pour la plupart des interprètes
qui, d'ailleurs, savaient leur texte et tiraient
peu au souffleur, — agréable surprise pour
un habitué des premières représentations des
Célestins — surprise qui sera bien plus
agréable encore si elle dure ; et là-dessus je
garde encore tout mon vieux scepticisme.

Revenons aux acteurs d'une pièce bien
connue à Lyon et qui, tout particulièrement,
avait eu du succès avec Abel, Deshayes, M'"
Malvau, M"* Kolb; — les autres ont laissé
moins de souvenirs.

M. Duchesnpis, premier rôle de comédie
(de Bardannes) n'a pas une allure heureuse
et son débit correct, quelque peu maniéré,
froid et dit du bout des lèvres, n'a pas été
toujours bien intéressant. Mais, au moins,
sait-il dire en homme de bonne compagnie
et ne se livre-t-il pas à des écarts de goût
qui en manquent... de goût.

Garnier, un comique, a étéplus heureux dans
leroledegenredeThouvenin.il abeaucoup de
naturel, il se possède bien. Il n'a manqué que
le grand récit : je suppose qu'il ne le savait
pas assez pour le bien détailler sans souffleur -
— et partant sans monotonie.

Hattier, trop jeune de voix et trop mala-

droitement cassé d'allure, a au quelques bons
moments dans le rôle du père Brissot, — pas

1 au dernier acte cependant, où il n'a rien
donné de la rigidité de marbre de ce père

justicier.
Mais, très bien M"' Esquilar (Denise) et

M"' Riom (M" Brissot). Ce sont certainement
ces deux rôles-là qui ont été tenus avec le
plus de talent et de succès, — je n'ai que des
compliments à adresser à ces deux comé-
diennes, de même que je n'ai qu'à louer
Frey de son personnage de Fernand.

Je n'en dirai pas malheureusement de
même de M"° Lemoine qui n'a que bien im-
parfaitement rendu le rôle de cette coquine
sur le retour, mais encore chatte et dan-
gereuse qui se nomme M'" de Thauzette.

C'était lourd, lent et mou.
Je ne parle pas de la jeune baronne, de

Marthe. La vraie Marthe, paraît-il, était ma-
lade... et je ne veux rien dire de sa respec-

taole remplaçante.
Mais, enfin, c'était convenable, très conve-

nable d'ensemble, — et de même que je ne
marchande pas le blâme, de même, quand
il y a lieu, je ne veux pas marchander

l'éloge. B.

CHRONIQUE 'jDDICiAIRE

TRIBUNAL CORRECTIONNEL

L'affaire de la rue du Musée

Le tribunal |correctionnel, dans son au-
dience d'hier, a eu a juger une malpropre
affaire. ;

Quatre individus, de tristes sujets, com-
paraissaient sous l'inculpation d'attentat à
la pudeur sur une jeune fille de 15 ans.

Le mois dernier, — nous avons raconté
le fait — ils avaient emmené cette enfant
dans la chambre de l'un d'eux, sise rue
du Musée, et là, à tour de rôle, l'avaient
violé.

A la suite de la plainte de la victime, trois
arrestations furent opérées, un quatrième
pomplice parvint à s'enfuir; il n'est pas ]
encore arrêté. 1

Les débats de cette affaire ont naturelle- i
ment eu lieu à huis clos.

Le Tribunal a condamné Lecat, le prin-
cipal auteur du crime, à 13 mois de prison <
et à la relégalion ; Chavanne et Duchamp <
à 1 mois, et par défaut, Faure à 13 mois de 1
la même peine. j

Dernière HeureJ
PAR SERVICE SPECIAL (

1
LES TROUBLES DE LENS 1

Lens, 23 septembre.

Le procureur de la, République à Bé-
thune, après avoir fait une enquête à J
Gourcelles-les-Lens, a f&it arrêter est *
conduire, ce soir, à la prison de Béthune, j
sept mineurs, sous l'inculpation d'être <
les auteurs des désordres de mercredi à '
jeudi.  ' 1

.... . ... : ' 'S
DÉSORDRES EN RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 23 septembre.

Un agent de police de Taschkent, a è
assassiné à coup de poignard dans un i
café le doyen du quartier asiatique, que
la populace avait déjà voulu massacrer
pendant les désordres du mois de juin.

Le meurtrier se voyant cerné s'est
suicidé avec son arme. t

— Au bourg de Lyssabiki, province de
Sedlets, en Pologne, la, foule, surexcitée
par les racontars d'un individu qui pré- {
tendait qu'on empoisonnait les malades s
et les enterrait vifs, a voulu récemment *
faire un mauvais parti aux membres du tj
détachement sanitaire. Ceux-ci bombardés r
de pierres dans l'auberge ont échappé à a
la fureur populaire en se réfugiant dans t!

la maison de police jusqu'à l'arrivée de ~
la force armée qui a rétabli l'ordre.

UNE CONSPIRATION AU BRÉSIL

Buenos-Ayres, 23 septembre. [,

De nombreuses et nouvelles arresta- I
tions ont été opérées. 3

Le gouvernement garde le secret sur la
conspiration militaire. d'

On s'attend à l'adoption de mesures, g
énergiques pour assurer le maintien de v
l'ordre.

PANIQUE DANS UNE SYNAGOGUE *:

New-York, 23 septembre.

Un millier de personnes, dont la majo- ll

rite était composée de femmes, célébraient g
le nouvel an israélite, dans, la synago- si
gue de Ludlow-street ; un cierge mit le
feu à un rideau qui était au-dessus de si

l'autel, on cria : « Au feu ! », une panique
terrible s'ensuivit. Jl

Il y a eu 4 morts et 12 blessés. l'
Si on n'a pas à déplorer d'accident plus P

terrible, c'est grâce aux efforts des agents %
de police qui sont parvenus à faire sortir
toutes les personnes affolées. a

UN TYPHON A

New-York,, 23 septembre. \-,

Bes avis de San Francisco disent qu'un ! 
typhon s'est abattu sur les îles Euikiu ; 
5,000 maisons ont été détruites, 60 jon- ] 
ques ont été endommagées, beaucoup ont I $
coulé, et on suppose que les matelots ont ïS1

été noyés. ;kM

FIN DES DÉPÊCHES DE TOIT !;i*

TRIBUNE DES COMITÉS \
Concentration des forces socialistes du H

IV» arrondissement. — Les citoyens apparte- DC
nant aux comités des forées socialistes du IVe ar-
rondissement, sont invités à une réunion privée
qui aura lieu chez le citoyen Pelletier, rue Du- ti(

mengfc 10, aujourd'hui 24 septembre 1892,- à 8 or
haures 1/2 du soir.

Ordre du jour ;
Questipivde la suppression des octrais. cj (
Citoyens, si vous êtes soucieux de vos intérêts, 7 '

vous viendrez nombreux à cette réunion.

Comité central de la jeunesse socialiste T(
révolutionnaire de Lyon et de la banlieue. d«
— Tous les adhérents sont convoqués pourau- gi

is jourd'hui samedi, à 8 heures du soir, salle Mar»
.. cellin, 105.

Ordre du jour. — Lecture de la correspond
!n dance ; Questions très importantes ; Urgence.
re „ , •» *

et COMMUNICATIONS DIVERSES
u —
le Concert-bal des robinetiers. — La commis-
is sion du concert-bal adresse des remerciements
i- aux artistes qui ont bisn voulu prêter leur con-

cours à la fête corporativs et à tous ceux qui ont
contribué au succès de la fête.

Elle prévient le public que le tirage de la tom-
e bola aura lieu dimanche 25 courant, à 2 heures

L. de l'après-midi, au siègfi de la société, rue Sala,
42, au 2", dans la c®ur.

e Le tirage sera publié, les lots seront délivrés
1- immédiatement et toute la semaine, de 8 à 9 h. du
., soir, au siège.

Harmonie les Enfants d'Orphée de Lyon*
e — Ce soir, répétition générale à 9 heures. Demain

dimanche, concours-festival à Condrieu (Ithône).
MM. les membres honoraires sont prévenus que

" le service des Gladiateurs n'ayant pas lieu, le
voyage se fera par chemin de fer, et que le départ
aura lieu à la gare de Lyon-Perrache par le train
de 9 heures du matin.

e
j 139» société de secours mutuels (ouvriers

sur or et argent). — Les membres 4e la société
r trouveront des cartes au prix de 5 francs, chez

M. Ginon, président de la société, jusqu'au 25
courant inclus, pour le grand banquet de la mu-
tualité lyonnaise, qui aura lieu le 2 octobre, au
Palais d'été, cours Gambetta, 277.

» 109» de ligne. — Tous les anciens soldats da
109» de ligne sont priés d'assister à la réunion
qui aura lieu ce soir samedi 24 septembre, à huit
heures précises, comptoir Maurice, rue Saint-
Pierre, 18.

Les anciens soldats du 35° de ligne sont
priés de se rendre ce soir, 24 courant, café Sau-
nier, place Kléber, à 8 heures du soir.

5 Formation de société.
Anciens cuirassiers. — .Réunion dimanche/

25 courant, à 3 heures, cours Vitton, 15.
< Approbation des statuts. Réception des nou-

veaux adhérents,
i Syndicat des travailleurs de la plume
t (employés de bureau et de commerce). — Tàus
1 les adhérents eont convoqués pour aujourd'hui
; samedi à 8 heures du soir, salle Marcellin, ave-

nue da Saxe, 105.
Ordre du jour : formation définitive du bu«

reau. Questions diverses.
Le syndicat adresse un pressant appel à tous

• les employés de bureau et de commerce qui
comprennent tout le profit qui peut résulter pour
eux d'un groupement syndical ; en conséquence,
il les prie d'assister à la réunion de ce* soir.

Coopérative de chauffage du IIP arron-
dissement de Lyon. — Grande réunion publi»
que de propagande,' dimanche 25 septembre cou-
rant, à 2 heures de l'après midi, chez M. Gente-
let (ancienne Brasserie COrompt), cours Gam«
betta, 33.

Dans cette-rénnion, à laquelle sont priés d'as-
sister tous les adhërenls et les consommateurs
des deuxième ,et ' troisième ' arrondissements,
seront expliqués le fonctionnement -et les àvan"
tages de la société.

Pour tous renseignements, s'adresser au siège
social, rue la Madeleine, 15, ou chez M. Ch. Sou-
chier, rue Montesquieu, 82.

Anciens militaires du 2e régiment d'artil-
lerie. — MM. les sociétaires sont priés de se -
rendre ce soir samedi, de 9 à 11 heures, au bu-
reau de la soeiété, pour une communication im«
portante.

Société philanthropique grenobloise da
l'Isère. — U/ae commission est en permanence
tous les jours de 8 à 10 heures du soir, au siège
social, rue Tupin, 11, café de là Petite Savoie,
pour recevoir les nouvelles adhésions de tous les
originaires du département de l'Isère qui dési-
rent faire partie de la société.

.. , Les statuts sont achevés et vent être discutés à
: l'assemblée générale, .extraordinaire qui aura lieu

sous peu. " • . - ••».,...

172° société de secours mutuels. — Prière
de retirer les cartes pour le grand banquet de la
mutualité, avant le 25 courant, chez M. le rprési»
dent de la société, '115, boulevard de'lrGroixs-
Rousse.

GYMNASTIQUE ET TIR
La Jeune France. — Dimanche 25 septembre^

tir au Stand de Lyon.
Réunion au local, à 7 heures.

La Vaillante. — Dimanche 25 septembre,
continuation du concours public de tir à la cara-
bine Flobert, distance, 18 mètres, au siège de la
société, 92, rue Tête-d'Or, de 8 heures du matin à
midi, et de 2 heures à 6 heures du soir.

Dimanche matin, dernier jour du concours de
tir des sociétaires au stand des Tireurs du Rhône
réunion au local, à 7 heures 3/4 précises. Uns
amende de 25 centimes sera infligée à tout socié- .
taire absent.
—i «3». k

TRIBUNE OUVRIÈRE
Les ouvriers cordonniers de la ville de Lyon

et de la banlieue qui désireraient faire partie de
la commission du bal annuel de la corporation
sont invités à une réunion qui aura lieu le lundi
26 courant, avenue de Saxe, 242.

Syndicat professionnel de l'Union des tis-
seurs et similaires.— Section ouvrière : aujour-
d'hui 24 septembre 1892, à 8 heures du soir.réunién
générale de tous les adhérents anciens et nou-
veaux, au siège, rue Dumont, 12, chez M. Gros
— Urgence. *

MM. les chefs d'atelier pourront s'adresser
chz M. Gros, rue Dumont, 12, pour des ou-
vriers.

Ouvriers carrossiers.— Le syndicat informe
la corporation que la commission du concert-bal
se tient en permaiaence tous les samedis jusqu'à»
6 novembre, à partir de 8 heures du soir, au
siège, restaurant Flacher, rue Vauban, 68.

Ce soir, réunion du conseil et de la commis-
sion du concert-bal.

Chambre professionnelle des coupeurs-
tailleurs. — La chambre professionnelle syndi-
cale des coupeurs-tailleurs de la ville- de Lyon a <
1 honneur de faire un appel entier, à toute la Toi- '
poration des coupeurs-tailleurs sur mesure et
confection, pour créer une association frater-
nelle et amicale. -

Une réunion aura lieu ce soir à 8 heures 1/2
au siège social du syndicat, 53, rue Chaponnay.'

Syndicat des ouvriers telièurs-doreurs —
; Aujourd'hui cotisation au siège.

SRIOTâCLES O'âÔiîjBDÎlûr^
; -Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
:2f septembre 1892, première représentation (re-'
pris) dft Divorçons, pièce en. 3 actes, de V Sar-

, df»,et Nïyae.
\ :.;%, spectacle commencera par Doit-on le dire ?
; comédie en 3 actes. v ' r
;
 Bureau à 7 h. 1/4. — Rideau à 7 h. 3/4.

5
:
â

0
6
&C

htur'cs
ieIIeCO,lr

- ~
 l21

°
 dê

 %ne- **

rp/'a-!-?6uJ)ée
1 -d<? Nuremberg, ouverture. — la

li-avrata fantaisie. - Espanâ, suite de valse. -

pou7 flûfe
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 M La LiBotte
' Polka

Casino der~Arts. - Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle

Scala.— Tous des. soirs, spectacle varié.

Concert National, cours Gambetta, 85 /.«,
cienne brasserie Corrompt). - Tous les soi rg à
7 heures, grand concert spectacle *

ï^^f^aSSâife,
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'=_ Vous allez le revoir... Demain, vous
serez sa femme... poursuivit sir Williams.

La pauvre fille se laissa tomber sur un
sitee a demi évanouie.

; Sir "Williams courut à elle, tira de sa po-
«he un flacon et lui fit avaler quelques
gouttes de son contenu.

' Soudain Cerise se sentit ranimée et elle se
-redressa';

— Chère enfant, reprit sir Williams, cou-
ïez' au pavillon du parc, vous savez ? là où
cette horrible vieille vous tourmentait na-
guère et où vous ne la trouverez plus, soyez
tranquille... Montez dans la chambre ou
'vous avez passé deux jours et attendez...
"Vous n'attendrez pas longtemps. Léon va
Venir. . , ., , , ,
' i Et sir Williams mit un baiser de frère au
froat de Cerise, qui se jeta dans les bras de
Jeanne éperdue et s'enfuit légère comme
une chevrette effarouchée, laissant en tête-
à-tête mademoiselle de Balder et le faux
jjomte de Kergàz, la colombe et le vautour !
"Et sir Williams l'accompagna jusqu a la

We, qu'il ferma, puis il revint auprès de

^Etf^ariS l'ombre, ses yeux brillaient

d'une infernale joie, et il se disait sans
doute :

— Je vais donc enfin me venger !
Le cœur de Cerise battait à rompre sa

poitrine.
Sir Williams venait de lui dire :
— Vous allez revoir Léon.
Et Cerise s'enfuyait à travers salles et

corridors, sans prendre garde que nulle part
elle ne trouvait de lumières, et que cette
maison, habitée par un nombreux domes-
tique paraissait déserte.

En effet, on eût dit que le souffle d'une
fée avait fait disparaître en un clin d'œil,
tous les êtres vivants qui, une heure plus
tôt, peuplait cette demeure.

Il n'y avait pas jusqu'à la voiture, dont
on venait d'entendre bruire lés roues sur le
pavé de la cour, qui n'eût disparu comme
par enchantement.

Sir Williams semblait avoir fait le vide
autour de lui, afin de n'être point inquiété

' dans ses criminels desseins.
Mais Cerise ne vit rien de tout cela ; elle

. courut sans s'arrêter à travers le parc, jus-
qu'au pavillon, le cœur bondissant, le front
baigné de sueur.

Elle allait le revoir l
Comme la maison, le parc était désert et

enveloppé de ténèbres.
Cerise atteignit la porte du pavillon .
Cette porte était entre-bâillée et laissait

filtrer un rayon de clarté. Gerise la poussa
: et vit une lampa posée à terre dans le ves-
tibule.

Le vestibule était pareillement désert.
La jeune fille, frissonnante d'émotion, prit

la lampe, monta au premier étage, obéis-
sant ponctuellement aux instructions de sir
Williams, et entra dans cette ,chambre où
la Fipart l'avait tenue prisonnière pendant
trois jours.

Elle posa la lampe sur la cheminée et
s'assit, confiante en la promesse du baron-
net, et persuadée que Léon Rolland, son
fiancé, son époux, le seul être qu'elle ai-
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mât réellement, allait venir et la presser sur
son cœur.

Et, en effet, à peine était-elle assise,
qu'un bruit se fit au dehors, que des pas
d'homme résonnèrent dans l'escalier.

Cerise appuya la main sur son cœur pour
en comprimer les bruyantes pulsations ;
elle voulut se lever et n'y put parvenir.

L'émotion la clouait sur son siège.
Tout à coup un homme apparut,
— Léon ! murmura Cerise.
Mais elle poussa un cri aussitôt, un cri de

déception et d'épouvante.
Ce n'était pas Léon ; c'était M. de Beau-

préau.
Et Cerise le reconnut sur-le-champ, cet

homme à l'habit bleu, au paletot blanc,
hideux et difforme, au front déprimé, le
visage violacé comme une face.de satyre.

Beaupréau entra et ferma la porte.
— An ! petite, dit-il d'un ton moitié ga-

lant, moitié railleur, chère petite, quelle joie
: de vous revoir 1.,.

Cerise, dominant sa terreur, s'était levée
 et réfugiée à l'autre extrémité de la cham-
bre.

— Comment ! ricana le Beaupréau, nous
fuyons notoeami... celui qui vous veut du
bien?... Ah ! ah ! ah !

Et il courut à elle; mais Cerise bondit
1 avec la légèreté d'une biche et mit une table
entre elle et lai.

— Allons 1 dit l'odieux vieillard avec
,' calme, pas de bêtises, mon cher ange ; quand
'vous serez lasse, j'aurai mon tour.

— Léon ! Léon 1 appela la jeune fille éper-
due.

Le Beaupréau se prit à rire.
— Bon ! dit-il, pst-ce que vous l'avez cru ?

! Farceur de sir Williams, va ! Mais c'est moi
i que vous attendiez, chérie, moi... rien que
; moi, et Léon ne viendra pas I

« Nous sommes seuls... la ppite est fer-
i mée, et sir Williams, cette fois, n'a plus de
: raison pour jouer là comédie et le rôle de
protecteur...

— Au secours ! à moi, Léon!... cria Cerise
d'une voix mourante, car elle comprit qu'elle
était perdue..

Et elle voulut fuir encore.
Beaupréau la poursuivit.
Pendant cinq minutes, ce fut une course

furieuse, insensée, où la victime cherchait
à éviter son bourreau et se faisait des bar-
rières entre elle et lui, de la table, des chai-
ses, du lit.

Mais soudain une lourdeur étrange s'em-
para d'elle : ses jambes fléchirent, il lui sem-
bla qu'un nuage rouge passait devant ses
yeux.

Sir Williams lui avait fait avaler un nar-
cotique au lieu d'un cordial.

Elle fit quelques pas encore, jeta un cri,
un cri terrible empli de désespoir et d'an-
goisse, un cri à faire hésiter un tigre.

Et elle s'affaissa sur elle-même, vaincue
par cette étrange torpeur, dominée par cette
ivresse somnolente de l'opium qu'elle avait
avalé.

Et Beaupréau jetait déjà un cri de joie et
de triomphe, lorsque soudain des cris et des
pas se firent entendre dans l'escalier; une
minute après la porte enfoncée vola en
éclats.

Alors deux hommes apparurent mena-
çants, l'œil en feu, foudroyants comme le
glaive de la justice, et l'un d'eux, se préci-
pitant sur cet homme prêt à outrager la
pauvre enfant sans défense, le renversa sous
lui et lui mit un pied sur la poitrine :

— Ah 1 misérable, j'arrive à temps. Et tu
as eu tort de le dire que je ne viendrais
pas.

Cet homme, c'était Léon Rolland ; l'autre,
Armand de Kergsz.

— Léon... murmura Cerise d'une voix
éteinte, Léon, je crois que je vais mourir.

Elle ferma les yeux et renversa sa belle
tête en arrière, comme si elle eût dû, en ef-
fet, rendre le dernier soupir, au moment
même où l'ouvrier la prenait dans ses bras
et l'y étreignait avec passion ; mais alors

elle eut un reste de force et de présence d'es-
prit, ses yeux se rouvrirent violemment, une
lueur se fit dans son intelligence déjà obs-
curcie par les vapeurs du narcotique, et sa
voix éteinte laissa entendre ces mots :

— Jeanne... là-bas... dans la maison...
sauvez Jeanne I

XXXI

Comment ce secours inespéré arrivait-il à
la pauvre Cerise î

Comment Léon Rolland et M. de Kergaz,
qui avaient si longtemps et si inutilement
cherché la retraite des deux jeunes filles,
avaient-ils pu la découvrir?

C'est ce que nous ne pouvons expliquer
qu'en faisant un pas en arrière et en retour-
nant à des personnages un peu négligés de-
puis quelques chapitres.

Nous voulons parler de Rocambole et de
la veuve Fipart.

Le baronnet sir Williams avait deviné
dans le fils adoptif de la veuve, dans ce
vaurien sans pudeur les rares qualités qui
font le scélérat sans préjugés, l'assassin
philosophe et le voleur plein d'astuce.

Rocambole avait du sang-froid, de l'au-
dace, une grande pénétration d'esprit, un
courage à toute épreuve, et il était muet
comme la tombe sur toute chose.

Si Rocambole possédait un secret, il ne le
livrait que contre espèces, c'est-à-dire après
en avoir tiré tout le parti possible.

Le baronnet avait donc deviné toutes ces
qualités, et il s'était dit :

— Voilà le remplaçant de Colar, si le
malheur veut que je n'aie pas les douze
millions, ce qui me paraît bien difficile, et
même si je les ai en épousant Hermine, car
je continuerai sourdement la guerre que je
fais à Armand.

Dans son esprit donc, Rocambole était du
bois dont on fait les hommes d'action, et il •
l'investit, en repartant pour la Bretagne, de
pouvoirs illimités.

• —-!gj
— Je vais, lui dit-il, faire un petit vova»a

assez fructueux, quelque chose comme T
million à prendre... U!*

Rocambole fit un geste d'admiration bien
que sir Williams n'eût accusé qu'un millirm
au lieu de douze. °u

— Le coup sera fait probablement d'iri
quinze jours, poursuivit le baronnet.

— Un beau coup, capitaine.

— Si, à mon retour, les petites sont
bien gardées, tu auras ta part du oa
teau. ga*

— Pourrait-on savoir combien? demanda
effrontément le vaurien. a

— Cela dépendra.
— Mais encore !
— Eh bien, dit sir Williams, psut-At,.*

être dix ou douze billets de mille m

— Bah? capitaine, dit Rocambole, faisrm.
le compte rond.:. '

 iaiS0n
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— Plaît-il ? demanda le baronnet.
— Et je vous promets que vous serez biA„

servi, et que le préfet de police lui-mêr™
ne découvrira point ces demoiselles.

— Qu'appelles-tu le compte rond?
— Vingt, au lieu de douze.
— C'est cher!
— Le bon ouvrage ne l'est jamais.
— Soit, dit sir Williams.

Et il partit, donnant à Rocambole de mi
nutieuses instructions, et lui laissant un
poignée de louis pour faire face aux dérjen9

ses imprévues que pourrait nécessiter 1J
surveillance à exercer sur les deux jeunes
H116S*

— Décidément, s'était dit :sir William*
tandis que sa chaise de poste montait a,,'
grand trot la rue d'Enfer, je crois crue i«
tiens autant à être aimé de cette Detit»
Jeanne qu'à tenir les douze millions de ml
future. Don Juan, chez moi, se réveilU
toujours sous le masque de l'homme rm
sitif. 1™

(A suivre)
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A« porteur— « ••
. AJMrtiiubla4 If» «M. ••'•-

Catien 5 0/0.... 93 15
Bipune 4 O/Oax. 65 05
OUHHAO/O... . ••
ïqinoaj i Q/0J5 .. ••

JiHI*: 
U 5 0/0 79.. 49 .

I _ i i)/0 80.. 97 60

f.fi. 0110», *• ». 52 03

**To^»t prit. 93 80

£I»T/*0/Qil8»
fc-fc!'* fosciar.... ••> --
«rl<fi*^*bili»r... ... M

Crédit Lïoaniii.. 800 ..
Mobilier Espagnol , , , .
3. Paya hongrois
Baaq. Esc. Puis
Banque pikomace. £95 62
Banque P.-4airic. 4S3 75
Soeiété Ijonnaise. £05 . .
Pari»-Lyoa-#e'clrl
Andalons  313 "5
Chemins Antrich.. 633 75
Cïcérès-Pcrlagal.. . . .
Lombard-Vénitien. 224 37
Méridionaux
Msed de l'Espagne i76 25
Portug*i*.....
Saragoise 183 37
Canal d* Suai...

Parts fondit
Canal interoc... 22 50
SociJU t. rfonn..

0BLieATfi£5&
m» i» Lin.... 100 25
T. 4a Part* iMO ... ..

— 1865 ... ..
— 1869
— 1871 412 :
— 1875 511 ..
— 1876 ...
.à 1886

!».4alUrsCHle77- ... ..
Fa«e. 1877 8 M>
Cem. 1S79 8 0/u 483 ..
Famé. 1479 8 0/0 483 75
Cm. 1880 8 0/0 481 25
Fane. 1888 8 G/0 ....
_ 1885 3 0/0 48? 50

Irtsllina 4 0/0
ÎSSJStmi. 473..

— notnr.... 4.1 ••

' :««!.. 473 

Lyon-FonrrièM... ... "
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn... 434 ..
Andalous 9 0/0.. 318 ..
Antriche-Hongr.l»
Beira-AlU8 0/0
Caoérès-Portug... 137 . .
Lombard anciaa. , 317 ..

— non?
Nord-d'Espagne. 5
Portugais 3 0/0.. 1(2 75

— 3 0/0
Gai de Lyon 970 ..
Forges de l'Horme 103 ..
Creosot 1920 ..
Mines de la Loire. 162 ..
Montrambart 86 1 25
SaiEt-EUenae.... 275 .
Croix-rKenssa..
0.-.TrmrKrnLTîi*- 7(8 ,,

* En vente chez les principaux libraires et
fc l'AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,
Lyon, l'Annuaire général du Commerce
de Lyon et do département da Bhône

J
 Indicateur FOURNÏERJ.ti plus important
lea annuaires de province ; plus de 2,500

pages, plus de 100,000 adressa*.
friïï : W îra»es?
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90/Ô-. 99 87 99 75 TT77 .. 12
S 0/o aomrean. . ., ,,
S0/namort. ex.. 100 65 100 70 ..(5 .. ,
4 if» 1888.... 105 93 105 87 .... ..02
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-.««— F «***!** aâ-HiIR
^,0™" TALSUR3 ««M CCUM
>1IDn> d'aujourd'hui il'Mïgaril'a.

99 90 8 0/o français.... 99 85 99 gi
•: ». ». 3 0/n nouveau . .. ..
105 95 4 1/2 Fr. (1888).. 1(5 97 116 02
93 25 5 0/o Italien 93 15 93 15
65 ic 4 0/o Espagn. ext. 64 95 64 75
.. .. Hongrois 4 0/o .. .
24 25 Portugais 24 35 24 30
68 40 Russe Orient.... 6$ 3J 68 3 J
,, . Dette Egypt. unit.. 99 90 99 go

,,.. ,. Banque & France. 4085.. 4090..
,.T" - Crédit Foncier.... llî| .. 1158..
^S • J *«e. Paris. 223 . .....
223 .. BaixV •- soi t 802 ..
8"3 . . Crédit Lyonnau. . . "* 506
598 .. Banque Ottomane. 5«J ..
... . . Banque Aœrieh
.... Mobilier Espagnol . 82 . . 83 . .
.. .. Panama 2( .. . ..

... .. Paris-Lyon-Méd... 1162 .. U63 ..
635 .. Autrichiens 632 .. 635 .
. . .. Lombards 222 .. ., ..
. . .. Saragosse 190
176 .. Nord Espagne lis .. 175 ..
.-. .. Méridionaux 645 .

Î725 .. Suei 2T18 .. 2715 ..
"97 1/4 Consolidé.. 97 1/8 97 1/16

COURS DES VALEURS EN BANQUE
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ACTIONS
Trifail. ,
Alpines... ', .,

«Tharsis ... \.
Lanteira
Huta-Bankowa '..
Ch.Croix-Pâquet 555 . .
G. I. tr. et ch. i. I. 102 50

OBLIGATIONS

N.-H. Hongrois
Furstemberg
Pottendorf
Lots Turcs

Kaux-Ecl. i'o'/O*! .'.'. '.'.
• •• ••

APRÈS BOURSE
Du 23 Septembre

I 0/0 français.. 99 82iDouanes 476 25
— a/25 , .. ..EioTinto 37181
— */50..„ ITharsis 115 31

Itstien u;i..ij« 93 15.*Alpines ..147 (0
Extérieure 64 75IDe Beers ..... . 4<0 
Hongrois 95 62. Tabacs 385 62
Busse 1881.,.,.. .. ..{Panama .

— «ontblMè. .. ..!Ghè<rues Lon*25 20 ./.
Orient t8 40, — à vue... .. ..
Portugais 24 25 — s/Ber... ... ..
Ture «05 - Pétersb
Bgyple uninée.v 499 06 ' — Vienne.. ... ..

s. priTllég. 478 12 — Amst...
Kanfna Ottom., 595 ..'3 0/o franc, n
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Paris, 23 Septembre (2 h- soir).

HUILES DE COLZA 1 SUCRES Roux 88-
Courant,..,...,. 54 75lDispon. d* .. . 4S6 50
Octobre 54 f 0 I Tendance calme.
NTov. Décembre . 54 75 SUCRÉS Raffinés

4 premiers. . ."" ' ' ^
6
 ' ' DisP°- *> 1°* sô * 1°5 50

Tendance calme. " * "'NES 12 marques

HUILES DE LIN g^J ^ **
Courant 46 Î5 Octobre 51 30
Octobre......... 46 4 de Novembre. 50 90
Nov. Décembre . 46 25 4 premiers . 51 .
4 premiers 46 25 Tendance ferme.

Tendance. BLÉS (100 kil.)
SPIRITUEUX 90'1'h. Courant 21 75

Courant......... 48 25 ? c}ob™ ••:•• îl9 '
Octobre 44 iO 4 de Novembre. î2 40
Nov. Décembre. 44.. 4 Premiers 22 80
4 premiers 44 50 -tendance. calme.

Tendance calme. AVOINES (100 kil.)
SUCRES Blancs n* S Courant 17 10

Courant 37 35 ?
e
£ hZe •• V" U !^

Oetobre 36 75 * de Novembre. 17 40
* d'Octobre ..... 36 75

 4
 K55.Ï* •".••. " ™

4 premiers 87 50 Tendance calme.
Tendance faible. Marque Corbell . 54.-

^ 1

ÔQNDITI0N DES S0!ES DE LYON
Du 23 Septembre 1892

| g | §f 1 |.gf .g|[|î g
* 35™"M£L' =9 60 Q e-1

4' Organt. U) 1 2 10 3 6 > 4 2 4 » 4J36
38 Trames. 2»»1JS*»81Ï71Ï8 0

118 Grèges. Il » 6 23 6 23 » 8 15 19 » 9204
3 Diverses s.»»»»**»»»* 1
* Babines »»»»»»:>»»»* »
» Laine ..>»»»»»»»»»» ,

206 23 1 8 34 9 29 » 20 29 30 1 16190

3ALLOTS PESEE

lOrgans. 1 » ? » »| »» » » «1 » 20
1 Trames. » » » » » »|» 1 » » ï 19

llSGrèges. » » 1 » » 1 » » 32 36 38 11 59C0
«Diverses >»>»»»{»» » » >. »

13» \ » 1 » »\ »!» 33 35 38 11 5969

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 3726
Ballots pesés depuis le 1" du mois 2163

mkftCHt DE Là WILLETTE
du 22 Septembre 1892

Bœufs. — Amenés, 2052; vendus, 1884; poids
moyen, 342; 1" qualité, 150 ; 2« qualité, 134 ;
3* qualité 112. — Prix extrêmes, de 100 à 154.

sIlÂl.' r* Amenées, 702; vendues, 624; poids
moveS S34 • 1» Z"*^' 146 ; 2« qualité, 126;
» qualité 98'. - #rix extre^f'; <*e 80 à 146.

Taureaux. —Amenés, 165; vendus, 136 ; poids
moyen, 400 : 1» qualité, 118 ; 2- qualité, 100 ;
8* qualité, 90. — Prix extï,êinfiS, dp % $ 122-

Veaux. — Amenés, 1413; vendus, fi8i; BOlds
moyen, 79 : 1" qualité, 170 ; 2* qualité, 150 ;
8* qualité, 140 — Pri« eztrSmes, de 100 a 1S4

Moutons. — Amenés, 12,289 ; vendus, 10,400 ;
poids moyen, 21 ; 1" qualité, 180; 2' qualité, 172;
$• qualité, 140. — Prix extrêmes, de lJiO à 186.

Porcs. — Amenés, 4,904 ; vendus, 4,807; poids
moyen, 79 ; 1» qualité, 138 ; 2« qualité, 136 ;
8* qualité, 132. — Prix extrêmes, de 110 à 142.

Peaux moutons : 220 à 700,
Vente mauvaise.
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MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LTOK-VAISB. — 23 Septembre 1892

Bœufs. — Amenés, 511; vendus, 454; renvoi
57 . — Prix payés ; de 120 à 152 fr. les 100 kilos,
droits d'ectroi non compris.

Veauca. — Amenés 820, tous vendus de 86 à
110 francs les 100 kilos, droits d'octroi non com-
pris.

CONDITION DIS SOIES D'AUDIAS
du 21 Septembre 1892

Organsins : » ; Poids : ». — Trames : »
Poids : ». — 7 Grèges : 57?, — 2 Ballots
pesés : 1S2.

Dernier numéro placé 103.
Total du 1» au 21 : 9465 kilos.

ETÂT-CIWiLDI LYCPI

Premier arrondissement. - Louis Cocx, con-
cierge, 56 ans, rue d'Algérie, 8. f. 4 h. — Joseph
Gauthier, garçon de recettes, 63 ans, rue de la
République, 6, f. 8 h.

Deuxième arrondissement. — Léonard Mar-
tinaud, maçon, 45 ans, Morgue, f. 6 h.

Troisième arrondissement. — Louis Savin,
80 ans, rue Gorne-de-Cerf, 29, f. 8 h. — Modeste
Gharbotel, employé, 21 ans, rue Passet, 9, f. 4 h,
•r Adolphe Martel, cafetier, 49 ans, rue Paul-
Bert; 288, fi 2 h. —'Louis Berger, épicier, 38 ans,
rue Moncey, 113, f- midi. — Marie Koch,8mois,
nie Neuve de la Villardière, 3, f. 7 h.

Quatrième arrondissement. — Néant.

Cinquième arrondissement. — Marie Fanvot,
s. p., «t ans, Antiquaille, f. 4 h. — Veuve Pon-

|ham, née Trollet, s. p., 53 ans, rue des Farges,
41, f. 7 h.

Sixième arrondissement. — François Toty,
16 ans, rue de Sèze, 84, f. 7 h.

PLANTES D'APPARTEMENTS
Le Régénérateur des Fiantes,

engrais chimique concentré pour l'alimen-
tation des plantes à fleurs et feuillage orB6'
mental. La végétation produite par l'asag*
de cette solution fertilisante est prodigieuse,
non seulement il donne aux plantes un as-
pect splendide, une floraison et une feu.;*»
laison étonnantes, mais encore il swiiiet
en état les plantes maladives ou négligées-
Aux fleurs coupées, il donne une longu?
durée et un éclat incomparable en menas»
un? pincée de çe.t engrais dans l'eau..

Prix de la boîte avec notice : t fr- * &ArT
Dépôt général AUX PETITS DOCKS W

CQMM^RCiS, 43> rue Confort, Lyon.

Lt Gérant :

JOSEPH GEILLON.


